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Le3 AbocmemaDts en oaient d'a?aoc&

Pour les Pays envahis
Un compte rendu du conseil des

fainistres vient de nous apprendre la
généreuse initiative du département
des Deux-Sèvres, qui met à la dispo¬
sition des régions occupées par l'en¬
nemi plus de 40 wagons de pommes
de terre. En faisant connaître au gou¬
vernement le beau geste de ses ad¬
ministrés, le préfet des Deux-Sèvres,
M. Rang des Adrets, ajoute : « Les dé¬
partements favorisés par leur situa¬
tion géographique ont le devoir de
venir en aide à ceux qui sont enva¬
his. »

Le ministre du commerce, M.
Thomson, s'est empressé d'accepter
l'offre qui lui était faite, et il a donné
des ordres pour que les wagons soient
dirigés sans retard vers ies pays
éprouvés. Il a chargé en môme temps
le préfet de transmettre aux dona¬
teurs l'expression de sa gratitude.

11 y a mieux à faire encore que de
remercier les agriculteurs des Deux-

^ Sèvres, c'est de les imiter. Il faut que
l'acte si noblement et si simplement
accompli soit répété dans toutes les
■parties de la France qui n'ont pas
connu et ne connaîtront pas les tris¬
tesses de l'invasion. II faut que la con¬
tagion du dévouement et du sacrifice
gagne de proche en proche pour que
les victimes de l'envahisseur trou¬
vent auprès de tous le secours effica¬
ce et les réparations auxquels leur
qualité de français leur donne droit.
Ils sont deux fois français : par le

sang et par les épreuves que ce. titre
leur a fait subir. C'est sur eux que
6'est d'abord abattue la rage de l'en¬
nemi; c'est sur Leurs personnes, sur
leurs familles, sur leurs terres et leurs
biens aue s'est acharnée la horde ger¬
maine en vertu d'un plan préconçu,
d un programme de violences prémé¬
ditées. Les journaux allemands le pro¬
clament à l'envi : le régime de la ter¬
reur leur paraît être Le meilleur ins¬
trument de règne, et c'est sur la ver¬
tu de l'exemple qu'ils comptent pour
triompher des résistances d'aujour¬
d'hui et de deijiain.
C'est donc pour nous, pour tous

leurs frères de France, que les enva¬
his ont souffert dans leur chair et
dans leurs intérêts. Pour nous ils ont

< été chassés et pillés, tandis que leurs
maisons étaient incendiées et leurs
champs ravagés. Pour nous, ils sont
en proie à lia misère, au milieu des
ruines et des deuils.
D'autres régions ; privilégiées con¬

naissent à la même heune la douceur
de vivre. En dépit des angoisses pa¬
triotiques ou des tristesses privées,
tes populations y respirent un air li¬
bre. Elles ne subissent point l'odieux
contact de l'envahisseur; elles ne sa¬
vent que par ouï-dire ses brutalités
révoltantes et son ignoble cupidité.
Elles peuvent se dire que l'effort de
l'ennemi est brisé et qu'il n'ira pas

^ plus avant sur la terre de France.
Niais au prix de quelles douleurs, de
quels dommages dans les régions en¬
vahies a été achetée la quiétude des
autres !
Cette quiétude n'a même pas été

partout sans profits. Des provinces
Bntières, de grandes villes ont bénéfi¬
cié des entraves apportées ailleurs au
tommerce et de l'afflux des Français

du Nord et des étrangers. En Provence,
dans la région de Toulouse et de Bor¬
deaux, dans le Sud-Ouest et la Breta¬
gne, c'est par milliers qu'il faut comp¬
ter les hôtes accourus.
Les transactions — une manière de

vie normale — refleurissent par en¬
droits; certaines industries connais¬
sent une prospérité relative. Quel¬
ques grands centres, n'étaient les voi¬
tures d'ambulances et les autos réqui¬
sitionnées qui suivent les voies prin¬
cipales, nous donnent le spectacle
d'une animation sans précédent. Cet¬
te circulation abondante se traduit
par des dépenses et des profits.
Les provinces presque heureuses

partageront avec leurs frères malheu¬
reux. A l'imitation de l'Ouest agricole,
elles ont le devoir de préleveir sur leurs
récoltes le lot des envahis. Le pays est
assez riche pour nourrir tous ses en¬
fants; la variété de ses fruits peut suf¬
fire à leurs besoins. Chacune des ré¬
gions préservées de l'incursion vou¬
dra ofirir le meilleur de sa produc¬
tion, celle, qui fait sa fierté et sa pros¬
périté; ce sera le tribut de la terre
maternelle à ses enfants :

Chacun en a sa part et tous l'ont en entier.
On pense bien que les agriculteurs

ne seront pas les seuls à assurer ce ra¬
vitaillement fraternel. Il y aura dans
les villes, petites ou grandes, une no¬
ble émulation pour -grossir le trésor
d'assistance nationale. Les organisa^
teurs de fêtes et de bénéfices sont lé¬
gion; ils trouveront des concours em¬
pressés et réaliseront de magnifiques
recettes. Les envahis sont aussi des
blessés, et nous saurons les soulager.
Il ne faut pas que tes privations et la
gêne s'ajoutent aux douleurs morales
dont ils souffriront longtemps.
Au premier rang des victimes à se¬

courir nous compterons les réfugiés,
pour lesquels on ne multipliera jamais
assez les œuvres, tes fondations et les
appels. Ils partageront notre sollicitu¬
de avec ces populations de l'Oise, de
la Somme, de la Marne et aussi de la
Meuse et des Vosges, dont l'héroïsme
est déjà de l'histoire. Un de nos amis
émettait l'autre jour cette idée que
pour donner à cette manifestation de
solidarité nationale tout son caractère
et toute sa portée, il trouverait juste
que l'on portât au compte des régions
indemnes tes impôts des pays rava¬
gés par l'ennemi...
A la veille de la guerre, nous étions

unanimes à fêter le succès du régio¬
nalisme, la renaissance de nos vieilles
province?, le réveil des énergies,. des
ressources et des gloires de ce beau
domaine de France, « le plus beau qui
soit sous 1e ciel. » Hélas ! c'est sa

vie même qu est menacée; c'est son
sol dévasté qui crie vengeance; c'est
l'âme de nos plus chères provinces,
leurs tradi|ions, leurs monuments et
leurs foyers, que la ruée des barbares
a tenté de détruire. Sauvons ces pré¬
cieuses fractions de l'héritage natio¬
nal par une contribution volontaire;
prélevons sur notre budget, si modes¬
te soit-il, la dîme- sacrée. Une dette a
été contractée au nom de tous par
quelques-uns des membres de la gran¬
de famille française : nous l'acquitte¬
rons d'un cœur fervent.

LA TÉLÉGRAPHIE DANS L'ARMÉE
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PARMI LES BLESSÉS

LA TORCHE ALLEMANDE
C'est à Dax. La ville vaporeuse aux fon¬

taines brûlantes est un vaste hôpital dé¬
ployé sur l'Adour. Nulle part, il n'y eût
davantage à improviser et toute l'instal¬
lation sanitaire dont la ci 16 s'honore au¬
jourd'hui est proprement sa création, son
oeuvre spontanée. Au moment de la gran¬
de évacuation des formations du Nord,
la gare et la ville se trouvèrent pareille¬
ment surprises, mais la surprise fut brè¬
ve et toutes les bonnes volontés concou¬
rurent à aider, à suppléer l'administra¬
tion. Aujourd'hui, tout est calme, en ordre,
propre et sain; le tétanos lui-même est
rare et conjuré : le service médical, com¬
me partout, est digne d'éloge et la chirur¬
gie semble à peu près suffisante. L'im¬
pression d'ensemble est paisible, paci¬
fique. Dans les établissements des Bai-
gnots et des Thermes, les convalescents
se mêlent aux étrangers qui font leur cu¬
re. Aux Lazaristes, ils jouent au tonneau
avec les séminaristes, se reposent dans
le jardin, font une partie de dame ou de
domino sous la treille, et quelques-uns
même, fraternellement, tricotent pour leurs
camarades restés au front. Et la statue
de Saint-Vincent-de-Paul, dont on visite
le berceau à quelques kilomètres, semble
étendre son geste mystique sur la ville
entière, sa patrie devenue son image. Par¬
fois, l'après-midi, les rues s'emplissent
de capotes râpées et flottantes, de bras en
écharpe, de jambes traînantes et de têtes
en turban. Toute cette ambulance en pro¬
menade a un air de fête, de gaie flânerie.
On vient du cinéma, généreusement of¬
fert à l'oisiveté des héros. C'est la vie_ de
gala, la grande vie des saisons balnéai¬
res. Ce sont les heureux, ceux-là, cco bra¬
ves petits gars souriants et éclopés. Ils
sont partis dans l'enthousiasme, ils se
sont battus dans l'espérance, ils ont souf¬
fert ils ont été recueillis, consolés et soi¬
gnés. Déjà la bataille s'éloigne dans leur
esprit, avec l'horreur du champ de car¬
nage où ils sont tombés, où ils ont rampé,
où ils ont attendu, où ils ont cru mourir.
Toutes ces atroces réalités s'estompent
dans la douceur de ne plus sentir leur
corps torturé, d'être bien nourri, bien
couché, de dormir et de s'éveiller dans le
silence, tout seul, en apercevant la blouse
de l'infirmière.
Et volontiers, un peu timides, sans os-

tentnrtion ni fanfaronnade, ils content leur
histoire, bien souvent la même, _ toute
simple, à l'étroit horizon. Ils ont fait plus
d'ouvrage qu'ils n'en ont vu, et sur l'im¬
mense front des armées qui manœuvrent
et se défilent, leur sacrifice héroïque se
résume d'un mot, d'une phrase, d'un ges¬
te. L'effrayante guerre moderne ne prête
pas toujours aux beaux récits : la gloire
y est comme flottante, diffuse, par la né¬
cessité des choses et fa volonté des chefs.
La souffrance et la mort n'y prennent
point figure de belle aventure, si humbles
et si cachées parfois qu'elles en revêtent
un caractère plus pathétique encore et
plus sacré. ».
Ma compagnie, me dit un nouvel arri¬

vé de l'Aisne, gardait un coteau. On nous
avait dit de rester là jusqu'à nouvel or¬
dre. En face de nous, rien de visible,
mais dès qu'on levait la tête, des mitrail¬
leuses tiraient. Nous, nous ne voulions
pas gaspiller nos munitions... Nous te¬
nions sans répondre, et nous sommes res¬
tés là, couchés, jusqu'au soir. Alors la
moitié de la compagnie ne s'est pas rele¬
vée... J'étais de ceux-là... Je n'avais pas
vu un Prussien, je n'avais pas brûlé une
cartouche...
Humble rôle, magnifique abnégation!...

Et ce n'est que peu à peu, en juxtaposant
tous ces récits épars venus de tous les
points de la ligne de feu, que l'imagina¬
tion, comme par une série de recoupe¬
ments, peut réaliser quelque chose de cet¬
te épopée sans précédent, qui se dévelop¬
pe depuis deux mois et demi, à toutes les
heures du jour et de la nuit, sur des cen¬
taines de kilomètres de la terre française.
Mais voici le vrai pensionnaire de Dax.

C'est un sergent. Il est à peine blessé :
une balle dans la jambe qui ne l'avait pas
empêché de continuer le commandement
de sa section deux heures encore après
l'avoir reçue. Seulement, après un mois
de combat dans les tranchées il est per¬
clus de rhumatismes et de névrite. La
blessure de guerre est finie, le mal chro¬
nique persiste. Il vit aux Thermes, dans
une petite chambre, en compagnie de ses
béquilles, de quelques feuilles de papier
où il note ses souvenirs, et des ouvrages
de M. Bergson. C'est un philosophe, et il
n'y a rien de plus intéressant qu'un philo¬
sophe qui a fait campagne. J'aurais aime

à écrire son nom, mais ce philosophe de¬
venu soldat méprise toute publicité.

« — C'est à I-Iirson, dit-il, que le che¬
min de fer nous a débarqués. Nous som¬
mes allés nous battre autour de Dinant,
puis nous avons ^ommencé h nous re¬
plier. Nous reculions i chaque jour, mais
tranquillement, en' fio'n ordre. Jamais on
n'avait si bien marché, pas de traînards,
pas de déchet. Nous étions ravitaillés nor¬
malement; parfois seulement, quand la
viande arrivait tard, on ne pouvait pas la
faire cuire à cause du feu dans la nuit.
Nos arrière-gardes nous protégeaient si
bien qu'on aurait pu se croire en manœu¬
vres; en passant à Champaubert, nous
sommes allés saluer le monument.

» Chaque malin, on parlait pour une
destination inconnue, mais on savait
qu'elle était plus en arrière. Nous som¬
mes descendus ainsi jusqu'à Arcis-sur-
Aube. Et puis, un jour, à l'aurore, dans
un petit brouillard qui se levait, des ca¬
marades ont dit : « On a déjà passé par
là ! » Et peu à peu, on a reconnu des ar¬
bres, des villages, des poteaux indica¬
teurs. On avait fait demi-tour. La retraite
était finie, et la marche en avant com¬
mençait. Alors, avec ma section, je suis
passé à l'avani-garde.

» Sur la Marne, avec une patrouille, je
suis entré le premier dans le château de
X... Les Allemands finissaient de banque¬
ter : ils eurent si peur qu'ils nous invitè¬
rent à boire le Champagne. Un peu plus
loin, dans une tranchée, nous avons trou¬
vé des cadavres étendus sur les bouteilles
qu'ils avaient apportées. Notre canon les
avait surpris eh pleine ivresse. Leurs
morts éiaieat «ste'îywuihrcai; qu'ils n'a¬
vaient pu, selon leur habitude, ni les brû¬
ler ni les faire enterrer par les habitants.
Ils fuyaient... Chaque matin, nous nous
attendions à ne plus rien trouver devant
nous, et c'est dans cette espérance, dans
cet élan que nous sommes arrivés jus¬
qu'au pied des tranchées qu'ils avaient
préparées, où ils vivent maintenant et
qu'ils continuent de creuser en arrière avec
des machines faites exprès. »

Ce récit a été fait d'une traite, une car¬
te à la main, avec une simplicité qui dessi¬
ne le mouvement même d'une campagne
de plus de douze cents kilomètres. 11 ne
faut pas fatiguer le sergent philosophe.
Mais, de lui-même, pour lui-même, il cher¬
che encore à dégager quelques-unes des
impressions qui dominent ses souvenirs.

» Nous avons essu.yé, reprit-il, de nom¬
breuses attaques de nuit. Avec le bruit
ininterrompu de l'artillerie lourde qui fa¬
tigue les nerfs de sa monotonie, elles
constituent certainement pour les trou¬
piers l'un des principaux traits de la ma¬
nière allemande. Je n'en ai jamais vu
aboutir, car une attaque nocturne ne peut
tre efficace qu'à la condition d'être pous¬
sée pas à pas à la baïonnette. Mais ce3
attaques comme les gros canons semblent
ne viser qu'à l'effet. Cela commence par
un chant, un hymne... Les Allemands ar¬
rivent en chantant, pour semer l'épouvan¬
te. Puis, ils mettent le feu à un village et
s'avancent à la lueur de l'incendie. Une
nuit, nous nous sommes battus ainsi au¬
tour de maisons en flammes. Les colonnes
en étaient toutes illuminées. »

Et, d'un geste très calme, le sergent
souligne l'effrayante vision. Elle n'est pas
seulement un "fait, mais un symbole. Et
soudain, je me rappelle qu'avant la guer¬
re les Allemands passaient pour posséder
des appareils capables de diriger le tir. la
nuit. En effet, voilà la guerre aux flam¬
beaux. uuand ils n'y voient plus clair, ils
allument un village, et cette torche alle¬
mande, n'est-ce pas l'image même du gé¬
nie des ruines ?
Mais le sergent réfléchi ne s'attarde

pas aux images littéraires. Avec une ar¬
dente précision, il conclut :

« Oui, ils sont bien outillés, bien ravi¬
taillés, et l'on se demande avec stupeur
comment ils peuvent seulement alimenter
leurs gros canons pour leur gaspillage
continu de munitions. Mais, tout de mê¬
me, cette préparation est plus mécanique
qu'humaine; tant que la mécanique mar¬
che, cela va; mais la mécanioue s'use.
Déjà, elle a donné bien des signes de dé¬
réglage. Il n'y a que les hommes qui se
refont sans cesse et qu'une chose qui de¬
meure inépuisablement neuve : le cœur.
Or, la guerre est une chose humaine; elle
se fait avec des. soldats. Les Allemands
n'avaient oublié que cela. Nous le leur rap¬
pelons tous les jours; nous le leur ensei¬
gnerons tout à fait par la victoire. »

Gaston RAGEOT.

L'AGENCE DES

PRISONNIERS DE GUERRE
au fJusêe ijath à Genève

L'agence internationale des prisonniers
de guerre est installée au musée Rath.
Actuellement, le bilan de l'activité journa¬
lière de l'agence se résume en : 4,000 lettres
reçues, 1,000 à 2.000 correspondances
transmises aux prisonniers ou à leurs fa¬
milles, 1 à 5,000 francs en petites sommes
à faire parvenir aux prisonniers, 1,500 à
2,000 fiches de demandes ou de renseigne¬
ments à confectionner, 100 à 150 person¬
nes à recevoir et à renseigner, sans comp¬
ter quantité de colis à transmettre et ae
télégrammes.
Aussi, soucieux de collaborer à une teu-

vre humanitaire au premier chef et cons¬
cient de l'intérêt qu'il y avait pour Genè¬
ve, à tous les points de vue, à maintenir
les nobles et généreuses traditions de son
passé, le conseil administratif n'a-t-il pas
hésité à mettre le musée Rath au service
de l'agence des prisonniers.
Il rappelle au public qu'il ne peut s'oc¬

cuper efficacement ni des civils internés,
dont le rapatriement s'opère par le « Bu¬
reau de rapatriement pour les civils », à
Berne, ni des otages ou prisonniers poli¬
tiques, qui échappent à son action.
Mais il se charge, en revanche, soit de

recueillir des renseignements sur les pri¬
sonniers et blessés allemands en France
ou français en Allemagne, indiqués com¬
me disparus par les autorités de leur pays
et à condition que toutes indications uti¬
les (nom, incorporation, lieu, et date de la
blessure, ou de la capture) lui soient
fournies, soit de l'envoi de lettres adres¬
sées à des prisonniers (ouvertes et non
affranchies), de paquets jusqu'à 5 kilogs
et de petites sommes d'argent jusqu'à
50 francs.

Gomment sont soignés
les Blessés allemands

Deux blessés allemands arrivent dans no¬
tre hôpital. L'un d'eux, blessé à la tête, a
perdu l'usage de la parole, l'autre est af¬
freusement mutilé. Ce dernier va pouvoir
du moins nous donner quelques renseigne¬
ments sur ce qui se passe là-bas.
Un aide-major de 2e olasse est là, il m'en,

voudrait de l'appeler par son nom, son dé¬
vouement môme pour des blessés allemands
est trop grand pour n'être pas très modes¬
te. O s'occupe du premier arrivé et refait
le pansement de la tête. Le second blessé
est bientôt entouré par quelques compatrio¬
tes de la même division. La curiosité fit de
moi un aide bien inutile au dévoué major.
Celui-ci, d'ailleurs, me considérant comme
un mauvais infirmier, m'invita à écouter
ce que disait le blessé. Le pauvre homme
partait à ses compatriotes, à d'autres bles¬
sés allemands, j'insiste sur ce point, et leur
disait que son capitaine l'avait attaché à
un arbre pour avoir touché à ses vivres de
réserve; dans une autre circonstance, le
même chef l'avait brutalement frappé de
son sabre, Il avait bu à une source et c'é¬
tait défendu.

B'.essé quelques jours après, le malheu¬
reux soldat resta dix jours sur le champ de
bataille. Il eut d'abord quelques secours de
la part de blessés français, puis plus rien.
Jusqu'au dixième jour, il resta sur le lieu
du combat dans l'impossibilité de se procu¬
rer des vivres.

H fut enfin recueilli par des infirmiers
français. Le pauvre blessé pleura quand il
se vit couché dans un doux lit de notre hô¬
pital. Et dans ce lit, il disait à ses camara¬
des allemands : « Oui, les gens de France
sont bons, aimables • (Sehr gute und nette
Lente). Voilà la réconfortante réflexion fai¬
te par un Allemand à ses compatriotes.
J'ajoute que le tout était dit avec un accent
de conviction profonde. « Ai-je jamais été
plus fier d'être Français ! » Nos ennemis
blessés auront trouvé dans nos hôpitaux
une grande leçon d'humanité. « C'est dom¬
mage, me disait un jour un officier alle¬
mand, de faire la guerre à une nation si
civilisée ! » Des familles allemandes, ai-ja
lu dans des lettres, sont heureuses de sa¬
voir que leurs fils se dirigent vers la Fran¬
ce parce que s'ils sont blessés, ils seront
bien soignés.

AVIATEURS FRANÇAIS
ET AVIATION RUSSE

UN DE NOS PILOTES NOMMÉ LIEUTENANT
DANS LES ARMÉES DU TSAR

C'était il y a six ans. Nous étions à v
« l'âge de pierre » de l'aviation. Gabriel
Voisin, l'opiniâtre constructeur de Billan¬
court, m'avait confié pour laire connaître
sa marque en Russie, un de ses mécanos,
brave comme une lame, gai comme un
moineau de Par's.
Mon compagnon n'était pas célèbre à

l'époque, il avait volé quelques centimè¬
tres sur un appareil en bambous, cons¬
truit par le capitaine Ferber, mais tout de
suite à Varsovie et à Moscou son intrépi¬
dité devint légendaire et à notre arrivée à
Saint-Pétersbourg nous reçûmes le meil¬
leur accueil.
Il me fallait trouver un terrain dans

cette ville, et le seul qui me paraissait
« possible » appartenait à Sa Majesté l'im¬
pératrice douairière, qui était alors à Li-
vadia avec l'empereur. Grâce à l'amabi¬
lité exquise du prince Gagarine je reçus
quelques jours après « un ordre suprême »,
comme on dit là-bas, une permission de
l'empereur, d'utiliser ce terrain pour nos
démonstrations.
Mais il me fallait un service d'ordre et

quelqu'un me conseilla d'aller trouver le
ministre de la guerre, son Excellence le
général Soukoumlinoff.

— « Allez le voir, pas besoin de recom¬
mandation... vous êtes français, vous ap¬
portez un engin qui intéresse l'armée, pas¬
sez votre carte, son Excellenoe vous rece¬
vra. »

Et me voilà parti au ministère de la
guerre accompagné de mon mécano.
Quelques minutes après, un officier d'é¬

tat-major nous introduisit dans un im¬
mense salon rouge; tout au fond, assis à
une table de travail, un homme de stature
imposante.
Le ministre vint à nous, la main tendue,

et tout de suite nous fûmes à notre aise,
grâce à la simplicité charmante de ce
grand ami de la France, qui nous posait
mille questions sur l'aviation, sur notre
appareil, les aviateurs français...
Et longtemps nous causâmes en fumant

de3 cigarettes avec cet homme qui com¬
mande aujourd'hui à dix millions d'hom¬
mes.
Nous primes congé du ministre qui

avait bien voulu nous recommander chau¬
dement au généra] Kovauko. créateur en

centre important de l'aviation militaire )
Gatcuina était placé sous les ordres du co¬
lonel.

Ce n'était pas le pauvre Legagneux qui
m'accompagnait cette fois; mais un avia¬
teur de condition aussi modeste et n'ayant
rien à lui envier sous le rapport du cou¬
rage.
Me souvenant du bon accueil que m'a¬

vait réservé le ministre de la guerre six
ans auparavant, je décidai d'aller le sa¬
luer.
Son Excellence voulut bien se souvenir

de moi, et avisant mon compagnon :
— Ah ! c'est vous, le célèbre ! lui dit-il

en lui prenant le bras affectueusement)
l'aviateur dont il s'agit avait eu une pres¬
se enthousiaste à Moscou, où il avait exé¬
cuté tout un programme de haute école
aérienne à rendre jaloux Pégoud lui-
même.
— J'arrive de voyage,' poursuivit Son

Excellence; je viens de parcourir plus de
23,000 verstes en quelques mois; j'étais
il y a deux semaines à Vladivostock.
— Vous avez été aussi en France; fai

eu le plaisir de lire, dans un de nos
grands quotidiens, vos interviews. Nous
sommes prêts !
— Oui, nous sommes prêts, me dit d'u¬

ne voix forte le général.
Cette conversation avait lieu quinze

jours avant la guerre.
Nous causâmes aviation; puis, comme

je devais livrer au gouvernement russe,
un biplan, je demandais à Son Excellence
de bien vouloir nous faire l'honneur d'as¬
sister à la réception de l'appareiL
Le ministre voulut bien accepter, quoi¬

que Gatchina, ^rendez-vous indiqué, se
trouve à quarante kilomètres de Pélers-
bourg, et que le roi de Saxe dut arriver
ce jour-là dans la capitale russe.
Au parc d'aviation, ce fut un branle-

bas général. Son Excellence n'était jamais
venue visiter ce centre.
Mon aviateur se surpassa : triple loœ

ping, glissade sur l'aile, chute piquée,
glissade sur la queue, toute la lyre.
Le ministre, entouré de tous les officiers

aviateurs, ne cachait pas son enthousias-
me, et lorsque le pilote virtuose atterrit,
nous allâmes à sa rencontre et son Excel¬
lence penchant sa haute taille brit dan*

AU CHAMP D'AVIATION DE GATCHINO
Le ministre de la guerre russe, général Soukhomlinof, en cenversaîïsn

avec les aviateurs français.

Russie de l'aérostation militaire. Je vou¬
lus alors recueillir les impressions de mon
mécano.
— « Que dites-vous de notre réception,

Legagneux ? Car c'était le célèbre gamin
de Paris qui m'accompagnait, le futur hé¬
ros du circuit de l'Est, le champion du
monde de la hauteur.

— » Eh bien 1 mon vieux, eh bien I mon
vieux, ne cessait de répéter le brave Le¬
gagneux, il est rien pas fier pour un mi-
nisse 1 »

A Varsovie, j'avais fait la connaissance,
à l'Aéro-Club, d'un officier charmant, le
capitaine Oulianine. Je devais le retrou¬
ver un an après, à Etampes, où il faisait
son apprentissage chez les Farman. Il y
a trois mois, lorsque je revins à Saint-Pé¬
tersbourg, le colonel Oulianine était deve¬
nu un de3 chefs écoutés dè l'aviation russe
et le terrain que j'avais choisi pour les ex¬
périences de Legagneux était devenu un

ses bras le petit Français et M donna»
l'accolade :
— Vous êtes le roi de l'air ! lui dit-il.
Quelques jours après, surpris par la d&

clara tion de guerre, alors que j'avais tou¬
tes les peines du monde à rentrer eu
France, l'aviateur dont les exercice»
avaient tellement fait l'admiration du mi¬
nistre, s'engageait dans le corps d'avia¬
tion russe, et je lisai il y a deux semaines,
qu'après un raid stupéfiant d'audace, au
cours duquel son aéroplane avait été lit¬
téralement déchiqueté et l'officier d'état-
major, observateur à ses côtés, blessé
d'une balle à la cuisse, le petit aviateur
français avait reçu la médaille de Saint-
Georges et le grade de lieutenant.
Ht ceci est l'histoire d'un modeste avia¬

teur qui, il y a deux ans, portait le lait
de porte en porte dans Juvisy et l'après-
midi apprenait à voler à l'aérodrome.
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La Frontière
Far MaïK'fce LESLANC

Là, on ne savait encore rien; Tes li¬
gnas télégraphiques et téléphoniques
étaient encombrées. Mais, à huit heu¬
res, première dépêche : des troupes
avaient manifesté aux environs de
l'ambassade d'Allemagne... Place de la
Concorde, la statue de la ville de Stras¬
bourg était couverte de fleurs et de dra¬
peaux.
Puis les télégrammes affluèrent.
Interpellé, le président du conseil

. avait répondu, aux applaudissements
de toute l'Assemblée : « Nous deman¬
dons, nous réclamons votre confiance
absolue, votre confiance aveugle. Si
certains d'entre vous la refusent au mi¬
nistre, qu'ils l'accordent au Français.
Car c'est un Français qui parle en vo¬
tre nom. Et c'est un Français qui agi-
fa. »

Dans tes couloirs de la Chambre, un
député de l'ooDosition avait entonné la.

Marseillaise, reprise en chœur par tous
ses collègues.

Et ce fut la contre-partie, les dépê¬
ches venant d'Allemagne, la presse
chauvine exaspérée, tous ies journaux
du soir intransigeants, agressifs, Ber¬
lin tumultueux...
A minuit, ils s'en revinrent, et, bien

qu'une émotion pareille les étreignit, j
elle suscitait en eux des idées si diffé¬
rentes qu'ils n'échangèrent pas une
parole. Morestal lui-même, qui ne con¬
naissait point le divorce de teurs es¬
prits, n'osait s'abandonner à ses dis¬
cours habituels.
Le lendemain, la Gazette de Bœrs-

weilen annonça des mouvements de
troupes vers la frontière. L'empereur,
qui croisait dans la mer du Nord, avait
débarqué à Ostende. Le chancelier l'at¬
tendait à Cologne. Et l'on pensait que
notre ambassadeur se rendrait égale¬
ment au-devant de lui.

Dès lors, toute cette journée du ven¬
dredi et toute celle du samedi, les hô¬
tes du Vieux-Moulin vécurent un af¬
freux cauchemar. La tempête secouait
maintenant la France entière et l'Alle¬
magne, toute l'Europe frémissante. Ils
l'entendaient rugir. La terre craauait
sous son effort. Quel cataclysme épou¬
vantable allait-elle provoquer ?
Et eux, qui l'avaient déchaînée, ac¬

teurs infimes relégués à i'arrière-plan,
comparses dont le rôle était fini, ils ne
pouvaient plus rien voir du spectacle
que des lueurs lointaines et sanglan¬
tes.
ehiiâuDa s'aiifermaii dans .un silen¬

ce farouche qui désolait sa femme.
Morestal. était agité, nerveux, d'hu¬
meur exécrable. Il sortait sans raison,
rentrait aussitôt, ne tenait pas en
place.
— Ah ! s'écria-t-il, en un moment de

défaillance où sa pensée apparut clai¬
rement, pourquoi sommes-nous reve¬
nus par la frontière ? Pourquoi ai-je
secouru ce déserteur ? Car, il n'y a pas
à dire, si je ne l'avais pas secouru, rien
ne serait arrivé.

Le vendredi soir, on apprit que le
chancelier, qui possédait déjà tes rap¬
ports allemands, avait en main le
dossier français communiqué par no¬
tre ambassadeur. L'affaire, purement
administrative jusqu'ici, devenait di¬
plomatique. Et 1e gouvernement de¬
mandait la mise en liberté du commis¬
saire spécial de Saint-Elophe, arrêté
sur le territoire de la France.
— S'ils y consentent, cela va tout

seul, dit Morestal. Il n'y a aucune hu¬
miliation pour l'Allemagne à renier
des agents subalternes. Mais' si l'on
refuse, si l'on ajoute foi aux mensonges
î le ces agents, qu'adviendra-t-il ? La
France ne peut pas reculer.

Le matin du samedi, la Gazette de
Bœrsweilen, en une édition spéciale,
inséra cette courte note : « Après une
étude attentive, le chancelier a fait re¬
mettre le dossier français à l'ambassa¬
deur de France. Les tribunaux alle¬
mands examineront Le cas du commis¬
saire Jorancé, accusé du crime de hau¬
te trahison, et arrêté sur le territoire
de l'Allemagne.,#

C'était le refus.
Ce matin-là, Morestal emmena son

fils jusqu'au col du Diable, et, courbé
en deux, suivant pas à pas le chemin
de la Bulte-aux-Loups, examinant cha¬
cune des sinuosités, notant telle racine
plus forte et telle branche plus longue,
il refit le plan de l'attaque. Et il mon¬
trait à Philippe les arbres qu'il avait
côtoyés dans sa fuite, et les arbres au
pieds desquels son arni et lui s'étaient
battus.

— C'est là, Philippe, nulle part ail¬
leurs... Vois-lu ce petit espace? C'est
là... J'y suis venu souvent fumer ma
pipe à cause de ce tertre où l'on peut
s'asseoir... C'est là!
Il s'assit sur ce même tertre, et il ne

dit plus rien, les yeux vagues, pendant
que Philh>pe le considérait. Plusieurs
fois, il répéta entre ses dents :

— Oui. c'est bien là... Comment
pourrais-je me tromper ?
Et tout à coup, il ^serra ses deux

poings contre ses tempes, et balbutia :
— Pourtant, si je me trompais! Si

j'avais bifurqué plus à droite... et si...
Il s'interrompit, jeta les yeux autour

do lui, et se redressant :
— Impossible ! On no fait pas d'er¬

reur aussi grossière, à moins d'être
fou ! Comment l'aurais-je faite ? Je ne
songeais qu'à cela : « Il faut rester en
France... me disais-je, il faut rester à
gauche de la ligne. » Et j'y suis resté,
crebleu ! Il y a là une certitude abso¬
lue... Alors quoi ? vais-je renier la vé¬
rité pour leur faire plaisir ?
Et Philkme» aui ne cessait dû l'ob¬

server, répondait en lui-même ;
« Pourquoi pas, mon père ? Que si¬

gnifierait ce petit mensonge auprès du
magnifique résultat qui serait obtenu ?
Si vous mentiez, mon père, si seule¬
ment- vous affirmiez avec moins de for¬
ce une vérité si funeste, la France pour¬
rait reculer sans honte, puisque c'est
votre témoignage qui nécessite sa ré¬
clamation ! Et de la sorte, vous auriez
sauvé votre pays... »
Mais Philippe se taisait. Son père

était guidé par une conception dû de¬
voir qu'il savait aussi haute et aussi lé¬
gitime que la sienne. De quel droit au¬
rait-il voulu que son père agît selon sa
propre conscience, à lui, Philippe? Ce
qui n'était pour l'un qu'un petit men¬
songe, pour l'autre, pour le vieux Mo¬
restal, serait un crime de lèse-patrie.
Morestal, en témoignant, parlait au
nom de la France. La France ne ment
pas.
— S'il y a une solution possible, se

disait-il, ce n'est pas à mon père qu'il
faut la demander. Mon père représen¬
te un bloc d'idées, de principes et de
traditions intangibles. Mais moi, moi,
que puis-je faire ? Quel est mon de¬
voir particulier ? Quel est le but où je
dois tendre à travers tous les obsta¬
cles ?
Vingt fois il fut sur 1e point de s'é¬

crier •
— Mon témoignage est faux, père.

Je n'étais pas là. J'étais avec Suzanne.
A quoi bon 1 C'était déshonorer Su¬

zanne, et la marche implacable des
événements n'en continuerait pas

moins. Or, cela seul importait. Toutes
les douleurs individuelles, toutes les
crises de conscience, toutes les théo¬
ries, tout disparaissait devant la for¬
midable catastrophe qui menaçait
l'humanité, et devant la tâche qui in¬
combait à des hommes comme lui, af¬
franchis du passé, libres d'agir suivant
une conception nouvelle du devoir.
L'après-midi, aux bureaux de 1' « E-

claireur», ils apprirent qu'une bombe
avait éclaté derrière l'automobile de
l'ambassadeur d'Allemagne, à Pans.
Au quartier Latin, l'effervescence était
à son comble. On avait maltraité deux
Allemands et assommé un Russe,
qu'on accusait d'espionnage. A Lyon,
à Toulouse, à Bordeaux, des bagarres
s'étaient produites.
Mêmes désordres à Berlin et dans

les grandes villes de l'empire. Le par¬
ti militaire dirigeait le mouvement.
Enfin, à six heures, on donnait com¬

me certain que l'Allemagne mobilisait
trois corps d'armée.
Au Vieux-Moulin, la soirée fut tragi¬

que. Suzanne, qui arrivait de Bœrs¬
weilen sans avoir pu voir son père,
Suzanne ajoutait à la détresse par ses
sanglots et ses lamentations. Morestal
et Philippe, taciturnes, le regard fié¬
vreux, semblaient se fuir. Marthe, qui
devinait ies angoisses de son mari, ne
Le quittait pas des yeux, comme si elle
craignait de sa part un coup de tête. Et
la même appréhension devait tour¬
menter Mme Morestal, car elle recom¬
manda plusieurs fois à Philippe :
.... -—Surtout, pas dû discussions avea.

ton père. Il est malade. Toutes ces his¬
toires le remuent bien assez. Un choc
entre vous serait terrible.

Et cela aussi, l'idée de ce mal qu'il
ignorait, mais auquel son imagination
exaspérée donnait une importance
croissante, cela aussi torturait Philip¬
pe.
Ils se levèrent tous, le dimanche ma¬

tin, avec la certitude que la nouvelle
de la guerre leur parviendrait au cours
de cette journée, et le vieux Morestal
partait pour Saint-Elophe afin d'yj
prendre les dispositions nécessaires
en cas d'alerte, quand une sonnerie
de téléphone te rappela.
C'était Le sous-préfet de Noirmoni

qui lui transmettait une nouvelle com¬
munication de la préfecture. Les deux
Morestal devaient se trouver à midi à
la Butte-aux-Loups.
Un instant plus tard, 1' «EcJaireur des

Vosges», par une dépêche oubliée e»
tête de ses colonnes, tes renseignait
sur la portée de cette troisième convo-*
cation :

« Hier samedi, à dix heures du soirv
l'ambassaueur d'Allemagne a rendu
visite au président du conseil. Aprèsi
une longue conversation, et au mo-,
ment de rompre un entretien qui semé
blait ne pouvoir a'outer, l'ambassaH
deur a reçu par exprès et remis au pré<
sident du conseil une notre person»
nelle de l'empereur.
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Un Rapport du Maréchal Presseli
tendres, J8 octobre. — La « Gasetl© spé- ,

eiale » de Londres publie deux dépèches
du maréchal French, relatives à la période
du 23 août au 28 septembre. La première
décrit la retraite de Mon» presque j usqu'à
la Seine et l'avance ultérieure jusqu'à la
Marne; la seconde décrit la bataille de
l'Aisne.
Le maréchal French dit que ses loroes

turent serrées étroitement dans leur re¬
traite par deux colonnes de cavalerie enne¬
mie se dirigeant à l'ouest de Saint-Quen¬
tin. La poursuite allemande se .dessina très
vigoureuse. Cinq ou six corps d'armée al¬
lemands se trouvaient sur la Somme en
face du 5e corps français qui lui-même se
trouvait sur l'Oise. Le maréchal trench ex¬
pose anxieusement la position au général
Joffre qui, le plus cordialement, décide
avec lui que, le jour suivant, tas forces an¬
glaises se retireraient à quelques milles au
nord de la ligne Compiègne-Soissons; le
flanc droit allemand semblant menacer sé¬
rieusement les lignes de communication
anglaises avec le Havre, les ordres turent
en conséquence donnés d'établir leur base
à Saint-Nazaire.
En dépit des défaites importantes infli¬

gées aux Allemands par la droite française,
le plan du général Joffre .était de ne pas
profiter de cet avantage, mais plutôt de
s'en tenir à sa conception initiale stratégi¬
que qui était d'attirer l'ennemi sur tous les
points. L'armée anglaise continua sa re¬
traite jusqu'à une ligne en arrière de la
Seine. Le 5 septembre, le maréchal French
se rencontra avec le général Joffre qui lui
annonça son intention de prendre l'offen¬
sive, les conditions générales lui semblant
tout à fait favorables. Le mouvement com¬
biné des alliés commença le 6 septembre,
et le 10 septembre les Allemands étaient re¬
poussés sur la ligne Soissons-Reims avec
des pertes énormes, abandonnant des mil¬
liers de prisonniers et de nombreux canons
et fourgons.
C'est alors que l'ennemi sembla avoir

abandonné son plan initial et l'idée de
marcher sur Paris. Le 9 septembre, les An¬
glais forçaient le passage de la Marne et
avançaient de quelques milles au delà de la
Somme. Les combats livrés par les Fran¬
çais dans le voisinage de Montmirail ont
été très durs. Bien que les pertes aient été
très élevées dans 1 s différentes actions, le
maréchal French ne les estime pas exces¬
sives, en raison du développement immen¬
se du front de combat et de la démoralisa¬
tion qui en résulta chez l'ennemi.
Du 23 août au 17 septembre, les Anglais

turent constamment engagés sans un seul
jour de halte ou d© repos.
Le rapport traite ensuite de la bataille de

l'Aisne qui commença 1© 12 septembre, Mal¬
gré la résistance déterminée de l'ennemi,
sa toroe numériq ie. sa ténacité à tenir des
positions particulièrement favorables, il
tut repoussé de ses premières positions par
les Anglais qui réussirent à forcer 1a. riviè¬
re, en lui infligeant do grandes pertes et en
taisant en outre 2,909 prisonniers.
Le 11 septembre, de bonne heure, le nia-

tin, la poursuite de l'ennemi recommença.
Trois corps anglais traversèrent l'Ourcq
presque sans opposition, la cavalerie an¬
glaise atteignant l'Aisne au sud de Sois-

sons; les Allemands barraient la route à la
sixième armée française. Avec l'appui cie
l'artillerie du Je corps anglais, les Fiançai#
repoussèrent les Allemands à travers la ri¬
vière. A Soissons, l'ennemi détruisit les
ponts en se retirant.
Le 13 septembre, au matin, le maréchal

French ordonna l'avance générale de ses
troupes qui tolèrent à la hâte neuf ponts
sous un l'eu violent d'artillerie et, malgré
une terrible opposition, les Anglais traver¬
sèrent l'Aisne au signal donné.
Le 14 septembre, 1 ennemi parvint à s'in¬

filtrer entre le premier et le deuxième corps
anglais, menaçant de couper les lignes ue
communication.
Le commandant anglais, qui ne possédait

aucune réserve, se trouva terriblement pres¬
sé, mais il réussit toutefois, avec l'aide d'u¬
ne division de cavalerie, à repousser l'enne¬
mi, en lui infligeant de grandes pertes.
Le 15 septembre au matin, il dévint évi¬

dent que l'ennemi était décidé à opposer une
résistance déterminée. Le fait fut confirmé
par le rapport de l'armée française, se trou¬
vant à la gauche des troupes anglaises.
Maubeuge était tombé depuis quelques

jours et 1 ennemi disposait ainsi d'une gran¬
de quantité ûi artillerie qu'il amena pour
renforcer ses positions devant le front an¬
glais.
Le 15 septembre, les obus p-leuvaient sur

les positions anglaises, lancés par des piè¬
ces de 8 pouces, d'une distance d'environ
y kilomètres.
Les 17, 18 et 19 septembre, la ligne anglaise

entière fut fortement bombardée et le 1er
corps furieusement engagé, son flanc droit
sérieusement menacé. Malgré cela, l'enne¬
mi fut finalement repoussé avec de grandes
pertes.
Le 18 septembre, le maréchal French ap¬

prit que le général Jolfre avait jugé néoes-
s-'re d'élaborer un nouveau plan pour atta¬
quer et envelopper l© flanc droit allemand.
Dans ce but, la bataille, qui durait depuis le
12 septembre, devait s© poursuivre quelques
jours de plus jusqu'à ce que cette nouvelle
attaque s© fit sentir. Il devint par consé¬
quent essentiel d'établir une relève réguliè¬
re dans les tranchées; des brigades de ré¬
serve furent amenées alternativement, à cet
effet, du sud de la rivière où se -trouvaient
les réserves générales.
Le 23 septembre, quatre batteries de G

pouces, venant d'Angleterre, furent mises
en action., et doin/nèrent curant les jours
suiyants un résultat des plus satisfaisants.
Le 23 septembre également, l'armée du

fénéraJ de Gastelnau, sur la ligne gauchees alliés, se développa coirsidéTabiement
et obligea les forces ennemies importantes
à se retirer du centre et de l'est.
Durant la nuit du 27» septembre, l'enne¬

mi tenta une fois de plus une attaquo des
plus déterminées pour' s'emparer des tran¬
chées de la première division anglaise, ce¬
la sans le moindre succès.
En terminant sa dépêche, le maréchal

French mentionne les précieux services
rendus par le colonel Victor Huguenot,
chef de la mission militaire française au
quartier général anglais, qui déploya un
tact et un jugement de la plus haute va¬
leur dans des circonstances très difficiles,
et dit, encore une fois, l'aide manifeste
apportée à la .cause des alliés,

Les Opérations ta Se Bord
Paris, 18 octobre. — Voici l'opinion d'un

témoin qui a suivi de près les .récentes opé¬
rations dans le Nord ;

« La prise d'Anvers, dit-il, devait avoir une
influença directe sur les opérations dans la
région du Nord. Dès le 5, en effet, escomp¬
tant la chute prochaine de la forteresse,
l'aile droite allemande lançait sa cavalerie
vers les sources d© la Somme et de l'Escaut.
•Ce raid avait pour but d'étendre le front
ennemi jusqu'à la iner du Nord et de rendre
ainsi impossible la liaison de notre aile gau¬
che avec les forces de Belgique. La cavale¬
rie allemande se porta donc, le 8, entre Aire
et Marcq-en-Breuil, mats nos divisions de ca¬
valerie, en dépit de-s difficultés qu'elles ren¬
contrèrent, surent déjouer ce projet et, traver¬
sant la Lys, rejetèrent la cavalerie alleman¬
de vers Armentières.

» Dans la nuit du 9 au 10, le même jour,
des masses d'infanterie allemandes contour¬
naient Lille et se dirigeaient sur Aire, sui¬
vant le même chemin que la cavalerie.

» Le général von Kiuck espérait nous tour¬
ner. Four que ce plan ait quelques chances
de réussite, il eut fallu que la cavalerie al¬
lemande fût maîtresse de la Lys. Or, il n'eu
était rien. Les escadrons allemands, pour¬
suivis par les nôtres, s'étaient jetés dans
Armentières, et nos cavaliers les talonnaient
entre Armentières et Roubaix. De sorte tue
ceux qui voulaient nous tourner étaient eux-
mêmes coupés.

» Le général von Kluck vit le danger. Pri¬
vé de sa cavalerie, traînant avec peine ses
parcs et ses équipages, son armée risquait
de jouer le rôle de troupe errante. C'est alors
qu'il se souvint oue Lille était à 15 kilomè¬
tres au sud et qu'il songea à faire dans la
ville une entrée triomphale, musique en tè¬
te. C'était une consolation.

» Voilà pourquoi, le 13 octobre, à six heu¬
res, débouchèrent dans les faubourgs de
Lille les colonnes de l'infanterie prussienne,
boueuses, crottées. Elles défilèrent au pas
do parade; elle: ne trouvèrent aucun obs¬
tacle devant elles. Le gouverneur, jugeant
inutile un combat sans raison stratégique,
s'était retiré avec le détachement territorial,
chargé de la police.

» En résumé, le 10, la première armée al¬
lemande été coupée de sa cavalerie à
hauteur d'Aire, la Lys étant entre nos mains.
L'ennemi devait renoncer à tourner notre
aile gauche.

» Les Allemands occupaient Lille. Pas pour
longtemps, -espérons-le I »

ïïn Territorial m Feu

Paris, 19 octobre. — Voici la lettre écrite
par un territorial blessé à l'un de ses amis.
Elle est plus qu'un indice des sentiments
qui animent nos troupiers, qu'ils soient de
l'active, de la réserve ou de la territoriale :

« Il faut que je te raconte en gros l'emploi
de mon temps depuis mon départ. D'aboru
convoqué le 1er septembre au ..." territorial,
j'arrive le 2 au -corps. On demande des vo¬
lontaires pour renforcer le ...e ,®e h,g'Be. je
réponds ; Présent! Le 3, on m'habille, et te
4 au matin, dans le train. Le 4 au soir, nous
débarquons à Pont-sur-Seine, où jious cam¬
pons sur le bord du canal.

» Le lendemain matin, à trois heures, nous
partons en colonne de marche, et plus nous
avançons, plus le canou devient distinct. En¬
fin, après 18 kilomètres, nous quittons la
route à travers champs par demi-sections;
nous faisons à peu près quatre kilomètres
et nous prenons possession des tranchées
qui se trouvent prêtes, et nous apprenons
que devant est le village d'Esternay, que
nous allons disputer aux Boc-hes.

» H est six heures du matin. Le canon
tonne, les Allemands répondent, mais leurs
pruneaux passent au-dessus de nos tran¬
chées. Cela dure comme cela deux heures.
Nous repartons en avant, et co jour-là nous
arrivons à iisternay-ls-Haut, d'où nous
voyons lac Boefcas se sauver des maisons
que notre 75 vient de bombarder. L'on nous
iassembla, et la clique sonne lu charge.
Nous voilà partis, et à 100 mètres, les Boches
nous reçoivent à coups de mitrailleuse; cela
ne fait rien : en avant à la baïonnette, et en
moins de deux minutes les mitrailleuses ne
tirent plus, les Boches se sauvent. On les
crève; "ils abandonnent leurs mitrailleuses.
Nous continuons la boucherie ; dans le vil¬
lage; d'Esternay, ils tombent comme des mou¬
ches. Nous apercevons l'église, le drapeau
de la Croix-Rouge flotte en haut. Nous flai¬
rons uiî piège, et nous avions raison. On y
trouvé plus de 406 Boches avec leurs offi¬
ciers, en train de bien festoyer. Nous com¬
mençons le feu à volonté dans le tas, mais
ce n'est pas assez vite; nous faisons appro¬
cher deux mitrailleuses, et en route I Deux
minutes après, il n'y a plus que 400 morts.

» La chasse continue comme cela jusqu'à
Montmirail, où ils se retranchent et nous
aussi.

;> Le lendemain, reprise du feu et bataille
de Montmirail pendant huit heures; là, Us
battent encore en retraite, et du côté de
Citampguyon, nous leur faisons, nous et
l'artillerie de 75, plus de 1,200 morts. Nous,
nous couchons sur les positions, et les ti¬
railleurs les poursuivent et leur font passer
la Marne ; mais la rivière en absorbe autant
que la route.

» Ensuite la troisième bataille est plus cal¬
me. Elle s appelle Ronchère. Ensuite vient
Pouillon. Là, pendant tro-s jours, nous es¬
suyons le feu des boches; avec leurs pièces
de parc ils nous bombardent de 14 kilomè-'
très des forts d-e Reims qu ils ont en leur pos¬
session. J ai trois maisons d'écroulées près
de mol, total six morts; moi, pas une ecor-
chure. Cela pendant trois jours.

» De là nous partons à Ermonville : quel¬
ques boches tués, le reste se débine. Cauroy,
là c'est plus sérieux: ils occupent la route
de Laon, et il ne s'agit rien moins que de les
en déloger; cela demande que'ques heures;
Ils passent le canal de l'Aisne à la Marne sur
le pont du Gauda. Ceux qui n'ont pas le
temps de prendre la pont piouent uns tête
dans la flotte et ne reparaissent plus.

» Nous restons sur nos positions deux
jours, nous passons également le pont, et
nous nous établissons solidement au Gauda
dans des tranchées en p'ains et sous bois,
mais les boches trouvent des carrières et s'y
fortifient aussi. D'où un temps d'arrêt assez
long, sans contact. Nous restons douze jours
dans nos tranchées, essuyant dans la jour¬
née le bombardement des obusiers alle¬
mands, 300 ou 400 obus par jour. Mais cela

devient monotone, on n'y fait plus attention;
on v fait la soupe quand même.

» Quand, le 25 septembre au soir, à neuf
heures, les Allemands sur toute l'étendue du
front nous attaquent. Ceux qui se trouvent de¬
vant nous chargent en poussant des cris ter¬
ribles. Nous ne bougeons pas, pas un coup de
fusil : les Allemands nous croient endormis;
ils s'avancent enhardis de notre inaction,
mais à vingt mètres des tranchées, feu à ré
pétition, et aussitôt en avant à la baïonnette:
La .ehar—. sonne, et pendant trois heures,
jusqu'à minuit, en corps à corps, nous ta¬
pons dans le tas. Enfin, à bout portant, à
minuit, je tombe blessé, mai-s j'assiste à leur
retraite sous 1-a conduite de nos 75. Alors, là,
c'est rigolo ! La plaine est couverte de bo
ches; mais de notre côté, à la baïonnette, les
boches étaient par paquets, morts.

» yoilà la fin de ma courte campagne. J'ai
été re-levé et évacué ensuite, et je suis ici très
bien en attendant l'heure et le moment d'y
retourner, »

Ses Tragédies e! ses Leçoas
L'OPINION DE M. RGOSEVELT

New-York, 19 octobre. — M. Théodore Roo¬
seveit vient de publier en Amérique plusieurs

Communiqué Officiel
du 19 Octobre (15 h.)

BELGIQUE. — L'artillerie lourd© en¬
nemie a canon-né sans résultat 1© front
Nieuporf-Vladsloo (ce dernier point à
l'est de Dixmude).
Les forces alliées, et notamment

l'armée belge, ont non seulement re-
articles sur la guerre actuelle. L'un'des pms poussé de nouvelles attaques allcman-
marquants a paru dans ea revue «puO°?]i.! I des, maig g© sont avancées jusqu'àdu 23 septembre, et est intitulé : « La Guerre
mondiale : ses Tragédies et ses Leçons. » Les
articles do M. Rooseveit sont écrits avec le
souci d© ne pas s'écarter de la «neutralité»
recommandée par le président WUson, et de
se borner à faire comprendre aux Améri¬
cains la leçon qui s© dégage pour eux, eu
dehors de toute considération française ou
allemande, des terribles événements dont
l'Europe est 1© théâtre.
Cette leçon est que, dans un temps où il se

trouve encore des peuples pour écraser, sansl'ombre d'un prétexte et par simple brutal
intérêt, une nation peu nombreuse, honnête,
vaillante, laborieuse, digne de tous les res¬
pects, garantie par les plus solennels traités
nnn/mn i . .., < - a

des, mais
Roule rs.

î. — A notre aille gauche, entre la
Lys et le canal de La Bassée, nous
avons progressé dans la direction de
Lille.
Des combats extrêmement opiniâ¬

tres se livrent sur le front La Bassée-
Ablain-Saint-Nazairc. Nous avançons
maison par maison dans ces deux lo¬
calités.

■ Au nord et au sud d'Arras, nos trou-
chacun aurait fort de compter pour sa pro- I ^ g6 battent sans répit de-puis pluspr-e sauvegarde sur son honnêteté, ses ion- I . ,- avec une œrsévérance etnés intentions et ses traités Les Etats-Unie de dix jouis avec une perseveiance ei
doivent donc im-oser silence à leurs paci- | un entrain qui ne se sont a aucun mo¬

ment démentis.
Dans la région d© Chaulnes, no-us

avons rejeté un© fort© contre-attaque
ennemie et gagné quelque terrain.
II. — Au centre, rien à signaler.
III.— A notre aile droite, en Al-

fistes et tenir constamment en état leurs
forces militaires et navales.
Une nation doit vivre en honnête homme;

mais si eil-e se contente de s'armer d'inno¬
cence, sa fin est prochaine. « Chaque nation
doit compter en dernier ressort sur sa force
si elle veut conserver ce en raison de quoi
elle mérite de vivre. »

Le Luxembourg et la Belgique ont tous
deux été la victime du plus fort; mais les | sac©, à l'ouest d© Colmar, nos avant-

pos tes sont sur la ligne Bonhomme-
Pairis-Soultzeren. Plus au sud, nous
occupons toujours Thann.

lise Prouesse du Génie anglais
Amiens, 19 octobre. — En quittant Amiens,

les Allemands firent sauter un pont très im¬
portant de 1-a voie ferrée, à quelques kilo
ïnètres d'Amiens. Il importait d-e rétablir au
plus vite les communications par voie ferrée.
Le génie anglais s'en chargea. D'Angleterre
i! amen-a tout son matériel spécial jusqu'aux
abords du pont, jeta sur la rivière, en amont
de l'ouvrage, une passerelle destiné© à lui
faciliter le ,._ssage de la rivière, et dès le
18 septembre se mit à l'ouvrage. Dans ia
nuit du S octobre, les premiers trains d'essai
passaient sur la voie rétablie par lui.
Grâce au concours d'un aimable citoyen,

qui me servit de cicérone et d'interprète, i'ai
pu m'entretenir avec un des officiers qui di¬
rigèrent les travaux.

« Nous n'avo-ns nullement ac-comph ure
œuvre de géants, nous a-t-ii dit en souriant.
C'est là de la bonne besogne ordinaire. Nous
iio-u-s sommes bornés à établir un tablier
provisoire pour une seule voie ferrée. De
telle sorte qu'on pourra dès qu'on le voudra
commencer de l'autre côté la reconstruction
véritable du pont sans interrompre à non-
veau la circulation. Quand ce sera chose
faite, les trains emprunteront la partie nou¬
vellement reconstruite du pont. On démolira
notre œuvre et on achèvera la réfection de
l'ouvrag-e d'art tel qu'il existait avant l'ex¬
plosion,
• Pour le moment, les deux culées étant

demeurées intactes, nous les avons utilisées.
Un bétonnago à la partie supérieure nous a
permis de prendre sur elles peur jeter notre
tablier deux appuis solides à quelque dis¬tance des parements verticaux. Nous en
avons pris un troisième sur le fond même
de 1-a rivière, qui est très rocailleux. Pour
cela, nous avons dû, au préalable, détourner
le -cours de la rivière. Nous avons ancré là
un massif de béton surmonté d'une maçon¬
nerie en pierre de taille cimentée. Sur ce
premier appui, n-os hommes ont, élevé et calé
le chevalet fortement charpenté que vous
voyez, et qui par le milieu so-utient le ta¬
blier jeté entre les deux culées. Pour éviter
tout mouvement de glissement ou de ren¬
versement, des sous-poutres arment dans
leur partie centrale l.es poutres principales,
étayées qu'elles sont elles-mêmes par des con.
treforts à 45°, armés d'une part dans les ma¬
çonneries des culées, d'autre part assem¬blées avec 1-e chevalet centrât»
Les soldats du génie anglais ont exécuté là,dans des conditions très difficiles et dans le

minimum de temps, un travail destiné à ren¬
dre les plus grands services à la défense ra-
taonale. Aussi, par reconnaissance, a-t-on
fait sceller dans le bas de la cul-ée en ma¬
çonnerie qui supporte le chevalet un© plaquede marbre avec cette inscription ; « Génie
anglais, 1914. »

Ce «tue disent les Journaux
La Situation militaire

Du Temps :

A présent, la vic-toire se monnaie en une
infinité de petites victoires partielles, et
quand un front d'armée a avancé d'un

«Les deux fronts des armées en pré-1 kilomètre sur une lisièrde 20 kilomè¬
tres, cela représente un résultat considé¬
rable. »

sence à notre aile gauche dans les Flan¬
dres suivent actuellement les lignes que
voici : Le front français s'étendant jusqu'à
un point non indique du littoral de la mer
du Nord, à i'ouest d'Ostende, passe par
Ypres et va s'appuyer sur la Lys et Arras.
Le front allemand occupe la ligne Osten-
de-Thouroud-Roulers-Menin, point frontiè¬
re au nord de Lille. Notre front s'est suc¬
cessivement avancé dans la direction
d'Armentièreq et de Lille, d'abord à Estai-
res jeudi, à Laventie vendredi, puis à
Fleurbaix, à environ 6 kilomètres d'Ar-
mentières, et nous avons occupé hier l'ap¬
proche de cette ville, tandis que les trou¬
pes britanniques s'emparaient de Fromel-
les, au sud-ouest de Lille, et que nos fu¬
siliers marins repoussaient une attaque
allemande sur le canal d'Ypres.
»Les opérations combinées de nos for¬

ces d'Arras et de la Lys, tendant à la
prompte libération de Lille, que le bom¬
bardement allemand a assez maltraitée,
se développent donc favorablement, pen¬
dant que nos troupes arrêtent la marche
des Allemands dans la Flandre occidenta¬
le belge.
Au centre, on ne signale qu'une simple

canonnade, mais à l'aile droite notre of¬
fensive, très active, a progressé vers
Saint-Mihiel.
)>Sur tout le front russe, les Austro-Al¬

lemands, opérant dans des conditions stra¬
tégiques et climatériques de plus en plusdéfavorables, sont réduits à la défensive
et ont à compter avec l'hostilité de la po¬
pulation polonaise, qui les menace d'une
guerre de partisans. Les combats se pour¬suivent à l'avantage des Russes autour de
la place de Przeniysl, en Galicie.

» Sur mer, la Cotte anglaise, qui avait
ces jours derniers à déplorer la perte du
croiseur Hatvke, torpillé par un sous-ma¬
rin allemand, vient à son tour de couler
quatre contre-torpilleurs ennemis au lar«e
de la côte hollandaise. » &

*
* *

Du New-York Herafdi
« La journée d'hier nous a donné de

bons résultats. Depuis deux mois, nous
avons fini par comprendre qu'il ne fal¬
lait dûs attendre une victoire nar iour.

Pour augmenter
nos Effectifs

Dans l'Echo de Paris, le général Cherfils
expose les moyens pratiques et rapides
d'augmenter nos effectifs:

« En France, dit-il, des bonnes volontés
sans nombre se dressent pour réclamer
de judicieuses mesures q- i pourraient, les
unes augmenter nos effectifs, les autres
ajouter au nombre de nos lieutenants.
Beaucoup d'officiers du train des équipa¬
ges peuvent, selon leur arme d'origine,
servir utilement dans l'infanterie ou l'ar¬
tillerie. Alors que le personnel du train
ne subit aucune perte, les autres armes
ont des vides nombreux à remplir. Le mi¬
nistre ne pourrait-il pas demander au
train des officiers volontaires pour la du¬
rée rie la guerre ?

» C'est la formule normale de toutes les
nominations : servir dans l'infanterie ou
l'artillerie. Dans l'artillerie, ils libére¬raient des officiers des sections de muni¬
tions qui plus utilement passeraient au
service des batteries. La même question
ne se pourrait-elle pas noser aux offi¬
ciers de la garde républicaine à pied Y
Quant aux 800 chevaux de la garde à che¬
val, ils remonteraient magnifiquement une
brigade de cuirassiers. Beaucoup d'an¬ciens sous-officiers retraités de 45 à 48
ans seraient désireux de prendre du ser¬
vice et constitueraient aussi une ressour¬
ce importante. Mais s'ils parlent d'enga¬
gement volontaire à leurs patrons, ceux-
ci les obligent d'abord à renoncer à leur
position civile. Un décret ministériel, en
ordonnant leur levée volontaire, pourrait
aussi supprimer cette difficulté. Enfin
beaucoup de vigoureux jeunes gens dres¬
sés par les Sociétés diverses de sport et
de gymnastique appartenant aux classes
191G et 1917 pourraient être sollicités à
s'engager. Le ministre ne pourrait-il pas
favoriser leur engagement en déclarant
que le temps de la guerre leur serait
compté double pour la durée totale de
leurs trois ans Y »

Sur la Drina
Nisch, 18 octobre. — L'armé© autrichienne

qui a pénétré sur le territoire serbe vient de
subir encore une défaite près d© la Drina.
Sur le front Zvornik-Losnitza, les troupes
autrichiennes ont commencé le 14 f'àttaque
de l'aile droite serbe sur le mont Goutchevo;
l'attaque do l'infanterie ennemie était pré¬
parée et soutenue par un feu vigoureux d'ar¬
tillerie, mais elle fut accueillie par le feu
bien nourri des troupes serbes, et l'infante¬
rie ennemie fut en partie anéantie, en partie
mis© en déroute.
C'est surtout près de la oote 708 que le com¬

bat fut acharné. L'ennemi attaqua à trois re¬
prises différentes, mais il fut chaque fois re¬
poussé par le feu d© l'infanterie serbe et su¬
bit des pertes énormes. Une colonne d'infan¬
terie est tombée sous le Jeu croisé de l'artil¬
lerie serbe et a péri dans les ravins de la ri¬
vière Souva.
En même temps, les troupes serbes, repre¬

nant l'offensive plus au nord, rejetèrent l'en¬
nemi dans une attaque vigoureuse sur la
Drina, dans laquelle de nombreux soldat* au¬
trichiens se noyèrent. 600 soldats autrichiens
ont été faits prisonniers.

La T. S. F. à Honolulu
Washington, 18 octobre. — Le département

de la manne des Etats-Unis a ordonné la
fermeture pendant 24 heures de la station
Marconi, à Honolulu, è moins qu'une expli¬
cation satisfaisante ne soit donnée au su¬

jet d© l'expédition d un message annonçant
l'arrivé© de la canonnière allemande
« Geier », ce qui est considéré comme un©
flagrante violation de la neutralité.

Le Nouveau Ministre des
Affaires étrangères italien

Rome, 19 octobre. — M. Salandra, ministre
par intérim des affaires étrangères, a pris
hier après-midi possession des services de la
Consulta.
Le sous-secrétaire d'Etat, M. Borsarelli, lui

a présenté les fonctionnaires.
M. Salandra a répondu en faisant l'éloge

du marquis di San Giuliano, qui était à
tcus les pnmts de vue, a-t-il dut, à la hauteur
de sa tâche, comme l'ont reconnu et les Ita¬
liens et les étrangers. Il donna à la patrie
tout ce qu'il oouvait jusqu'à son dernier
souffle, et il pouvait beaucoup. La perte du
marquis di San Giuliano est pour 1© pays
un grand malheur.
M. Salandra a ajouté : « Je suis ici pour

un temps que j'espère très court. Ma pré
sence tend surtout à affirmer la commu¬
nauté de mes intentions avec celles du
marquis di San Giuliano. Les lignes direc¬
trices de notre politique internationale se¬
ront demain ce qu'elles étaient hier. Pour
poursuivre cette pol tique. Il faut une iné¬
branlable fermeté desprit, un© vision se-
rei 2 des intérêts rééls du pays, une matu¬
rité de réflexion qui n'exclut pas, au be¬
soin, la promptitude d© l'action; il faut de
la hardiesse, non de mots, mais d'action.
Il faut un esprit libre de tout© préoccupa¬
tion, de tout préjugé, de tout sentiment qui
ne soit pas celui du dévouement exclusif et
illimité à notre patrie et d'un égoïsme sacré
pour l'Italie. »

Londres. 19 octobre. — Une dépêche adres¬
sé© au « Daiiy Teiegraph » considère comme
très probable ut nomination de M. Impérial!,
ambassadeur d'Italie à Londres, au porte¬
feuille des affaires étrangères, comme suc¬
cesseur de M. di San-Giuliano.

Résignation de Cinq Allemands
Un journal du Jura raconte ce trait:
«Il y a quelque temps, nous racontait un

brigadier français, nous approchions de
Feldbach, lorsque nous remarquâmes une
ferme. Sans bruit, nous l'avons entourée
et nous avons pénétré dans la grange. Alors
nous vîmes des Allemands qui priaient : l'un
tenait un chapelet dans ses mains, tandis
que les autres l'écoutaient tristement. En
nous apercevant l'un d'eux prit son fusil,
puis le reposa lentement sur le plancher,
nous demandant en allemand si nous le fu¬
sillerions. Sur notre réponse négative, ils
nous tendirent leurs fusils d'un air content.»

Soldats belges à Paris
Paris, 19 octobre — La gare Montparnasse

a été hier soir 1© théâtre d'une touchante
manifestation franco-belge. Vers liult heu¬
res, un train venant de Cherbourg amena
120 soldats belges de tontes armes. Parmi
eux se trouvaient notamment des lanciers,
des carabiniers cyclistes, des grenadiers.
Tous ces braves, après avoir héroïquement
participé à la défense d'Anvers puis aux
batailles qui accompagnèrent la retraite,
étaient allés s'embarquer à Ostende à des¬
tination de la France. Leur visage portait
la marque des souffrances endurées, l'état
de leurs uniformes attestait la violence des
combats qu'ils avaient soutenus contre les
masses ennemies.
Les nombreux voyageurs qui se trou¬

vaient à ce moment dans la gare leur fi¬
rent une nvatiin enthousiaste. On les ac¬
clama. On cria : « Vive la Belgique 1 » Ils
répondirent en criant : « Vive la France 1
Vivent les Français, nos frères 1 »
Après avoir été reconfortés par les soins

de la Société l'« AooueiU aux Blessés», ces
héros en guenilles furent dirigés sur l'an¬
cien séminaire de Saint Sulpice. La fouie
leur fit escorte, leur prodiguant sur tout le
trajet des marques vibrantes d© sympa¬
thie.
Après s'être reposés pendant quelques

jours, ces braves rejoindront leurs régi¬
ments respectifs.

Les Forts <3e Liège inutilisables
Paris, 19 octobre. — Un des rares survi¬

vants de la défense du fort de Lomir, à Liè¬
ge, a fait la déclaration suivante :

« Tous les forts de Liège, à l'exception d'un
seul, sont complètement inutilisables. Nos
officiers, en les abandonnant, ont fait sauter
ceux gue les projectiles allemands n'avaient
pas détruits. Lorsque j'ai quitté Liège il n'vavait presque plus d'Aliemands. De faibles
détachements sont restés pour occuper la
ligne des forts. »

Comment Krupp volait
ses Clients

Londres, 19 octobre. —■ Un marchand de
diamants d'Anvers, réfugié en Angleterre
raconte que si les Allemands se sont emoa-rés si rapidement des forts d'Anvers, c'est
qui.s étaient armés de canons Krupp, ouiavaient été volontairement mal construits.Il rappel.© qu'il y a deux ou trois ans il
y eut un gros scandale, lorsqu'on révéla que
ces canons seraient à peu près inutilisables
en cas de guerre, et il ajoute que c'est eueffet ce qui s est passé. Lorsque les forts ontcommencé a répondre à l'artil.erie alleman¬
de, on n a pas tardé à se rendre compte quefamé des canons était faite d'acier doux, et
que les pièces devenaient rapidement inuti¬lisables.
Ce n est pas tout: une maison allemande

construisit, sur un des points de la ligne dedéfense, un mur de béton de cinq pieds d'é¬paisseur; ,e premier obus qui atteignit o©réduisit en poussière: il n'offrait, en

sable®' Pas Plus de résistance qu'un mur de

Belges ont, en tout cas, sauvé l'honneur; les
sympathies du monde sont à eux, et l'on en
pourra voir l'effet à l'heure du règlement
final. « Une paix qui ne redresserait pas ies
torts infligés à la Belgique et n'en prévien¬
drait pas le retour, dit M. Rooseveit, ne se¬
rait pas une paix. »
Il oppose l'attitude allemande à Louvain à

l'attitude américaine à La Vera-Cruz. Non
seulement cette dernière ville ne fut pas dé¬
truite parc© que dans c© cas, bien certaine¬
ment. des civils avaient fait feu sur les t on
pes d'occupation, mais rien ne fut négligé
pour mettre la ville daWrte meilleur état i<js-
sible, en améliorant l'hygiène et les condi¬
tions matérielles.
M. Rooseveit prévoit qu'un résultat de cette

guerre a chance d'être » le développement de
la démocratie en Allemagne, et une substitu¬
tion au moins partielle du gouvernement par
le peuple au gouvernement de celui qui es¬
time tenir d© Dieu un droit de gouverner 1©

rip'.e». Un tel résultat rendra plus difficileretour d© catastrophes comme celle d'au¬
jourd'hui.

Une Embuscade sur la Vistule
Pétrograd, 19 octobre. — D'après les

détails reçus ici, les Allemands ont
été battus à plusieurs endroits au cours
de la bataille de la Vistule. Des cen¬
taines de prisonniers sont arrivés à
Varsovie. Deux bataillons allemands
qui avaient traversé le /leuve sont tom¬
bés dans une embuscade que les
Russes leur tendaient, et .ont été
anéantis.

DÉPÊCHES DE LA NUIT
COMMUNIQUE OFFICIEL

10 Q>0"toT33?© (22 Î3-0

— Los 3tt3Cju6s allemandes entre
Nieuport et Dixmude ont été repoussées par I armée
belge, aidée efficacement par l'escadre britannique.

Entre Arras et Roye, léger progrès. Sur plusieurs
points, nos troupes sont parvenues jusqu'aux réseaux de
fil de fer de la défense.

Dans les environs de Saint-Mihiel, nous avons gagné
du terrain sur la rive droite de la Meuse.

Sur le reste du front, aucune nouvelle mportante
n'est parvenue.
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Paris, 18 octobre. — Premières phases de
la grand© bataille: La principale des ar¬
mées russes ei les forces austro-allemandes
ont depuis quelques jours commencé
opérations sur un front immense. Tout fait
prévoir qu'elles donneront lieu à une ac¬
tion générale,, s'étendant de la Baltique
aux Carpathes, et mettront en lutte un
nombre d'hommes dépassant l'imagination.

« L'empereur Guillaume, dit le rédacteur
militaire du * 1 unes », a trouvé un rude
combattant dans la personne du général
von Hind-enb'u'g, et semble lui avoir confié
la direction des masses alliées. A en ju¬
ger par la position de ses troupes, von
Hindenburg paraît vouloir tenter un mou¬
vement enveloppant sur ses deux ailes,
combiné avec 1 avancement de son centre
vers la ligne Varsovie-lvangorod.

» Cette tactique de double enveloppement
si ciière à von der Goltz a bien réussi à
von Hindenburg à la bataille d'Osierburg,
mais ©11© doit donner d© moins bons résultats
sur le théâtre plus étendu des hostilités ac¬
tuelles ; les marais, les forteresses et l'armé©
de Rennenkampf au nord devront rendre
plus difficile à la gauche allemande son atta¬
que en Prusse orientale, tandis que les ar¬
mées russes de Galicie empêcheraient les lu-
trichiens de fair* beaucoup de mal. Ce serait
alors les deux armées du centre qui se -en
contreraient dans un choc formidable dont
le souvenir retentira dans les âges à venir, et
qui décidera peut-être de l'issue d© la cam¬
pagne.

» Tous les corps d'armée autrichiens et '-'u-
sieurs des corps de l'armée allemande fai¬
sant face aux troupes russes ont déjà été
durement battus. Ce qui a été fait quand îe
nombre des troupes russes était relativement
faible sera facilement rofTétê maintenant que
la concentration russe est achevée.
• Les impatients, qui se montrent surpris

de voir les Russes si longs à pénétrer en Si-
'4sie, devraient consulter l'« Army Review »
et la carte qui s'y trouve sur le déploiement
probable de l'armée russe. Ce mouvement
devait se faire sur la ligne du Bug ainsi que
sur celle de Kovno-Brest-Litovsk, et non pas
sur La Vistule. C© plan a peut-être été exécu¬
té. et ceci expliquerait la situation en Polo¬
gne en oe moment. Ayons dè la patience et
rappelons-nous les mots de de Moltke : « L'ap-
» pui de la Russie est toujours lent à venir,
» mais il est trop puissant quand il vient. »

La Capture du (( Cornet )>
Londres, 18 octobre (officiel). — L'ami¬

rauté communique les détails suivants sur
la capture du navire auxiliaire allemand
« Cornet », porteur d'une installation com¬
plète de T. S. F. Le 9 octobre, la « Nusa »,
commandé© par le capitaine Jackson, qui
avait avec lui le lieutenant-colonel Paton
et un détachement d'infanterie de marine,
partit à la recherche du « Cornet », au large
d© la Nouvelle-Guinée. L'opération réussit
complètement. Le « Corne' » fut captuTé,
avec toute son installation de T. S. F. Le
capitaine, quatre officiers et cinquante-deux
hommes furent faits prisonniers. Le « Co¬
rnet » est maintenant affecté au service d©
la marine australienne.

La Bravoure d'un Ecolier
Le « Bulletin du ministère de l'instruction

publique » contient le touchant récit de l'ac¬
te d© bravoure d un écolier. Ce récit est ex¬
trait d'une lettre adressé© au ministre de
l'instruction publique par M. Bienfait, ins¬
tituteur à Vauxaillon (Aisne), capitaine au
245e, hôpital de Fontainebleau. Le voici:

« Dès le début de la guerre, le jeune Emile
Degaudez, âgé de seize ans. de Bourg-et-
Comin (Aisne), réquisitionné comme con¬
ducteur, suivit pendant quinze jours les
troupes françaises.

» Le 20 septembre, à l'attaque du fort de
B ...alors qu'il s© reposait à T... avec un grou¬
pe d© soldats, un gros obus allemand éclate
dans la oour d'une ferme, tuant un homme,
en blessant neuf, plus le jeune Degaudez et
un enfant d© sept ans.

» Alors que tous cherchaient un abri con¬
tre les obus, ensanglanté, le bras troué par
un éclat, le courageux enfant enlève son
petit camarade, qui a le crâne défoncé, et
1© porte sous la mitraille, au poste de se¬
cours situé à oeiit mètres de là.

» Le soir même, 1© pauvre petit de sept ans
mourait. Quant à Degaudez, il ne proféra
pas une plainte pendant qu'on le pansait, et
depuis le 20 il circule parmi les blessés, lé
bras en écharpe, en attendant l'heureux mo¬
ment où il pourra rejoindre son village, en¬
core occupé aujourd'hui par les troupes alle¬
mandes. »

CONSEIL DES MINISTRES
Le conseil des ministres s'est réuni lundi

matin, sous la présidence de M. Raymond
pofncaré.

LES FERMAGES ET LES MOBILISES
M. Viviani, président du conseil, ministre de

la justice par intérim, et M. Fernand David,
ministre de l'agriculture, ont fait signer au
Président de la République un décret auto¬
risant à rester dans sa ferme le fermier sor¬
tant, lorsqu'il devait remplacer un mcbilisé
conservant son exploitation actuelle, par ap-
plicatioit du décret du 19 septembre 1914.

«

Nos Ministres dans i'Est
Paris, 19 octobre. — MM. Briand et Sar-

raut sont partis ce matin, pour visiter les
départements de l'Est qui ont été ravagés
par les troupes ennemies.

La Gare de Lérouville bombardée
Bar-ie-Duc, 19 octobre. — La gare de Lé¬

rouville a été bombardée par les batteries
allemandes installées sur les Hauts de
Meuse.
Un camionneur, gui prenait livraison de

marchandises arrivées par un train a été
tué- ainsi gue les deux chevaux attelés au
camion. Un employé de la gare est mort
également des suites -d'un éclat d'obus- Un
convoi qui arrivait en gare fut endommage.
La locomotive qui le conduisait reçut un
projectile sur le côté; néanmoins, elle put
rebrousser chemin et partir. Cinq vaches
destinées à être embarquées ont été tuées.
Des dégâts sérieux ont été constatés sur

la voie et dans la gare. La circulation des
trains a été dès c© moment interrompue.
Le bombardement a d'ailleurs repris les

jours suivants. On signale la belle conduite
du commissaire de service et du chef de
gare.

Le Goût du Champagne
Paris, 19 octobre. — Dans le « Figaro »,

M. Robert de Lezeau raconte quelques-uns
des exploits des Allemands à Epernay :

« Le général von Bulow et son état-major
élurent domicile dans la belle maison du
comte Claude Cliandon, de Briailles, qui fut
dans cette région l'un des organisateurs les
plus dévoués des hôpitaux de la Croix Rou¬
ge. Les Allemands, impressionnés sans dou¬
te d'être logés chez le chef d© la fameuse
maison Moët et Chandon, conservèrent une
tenue relative.

» Très heureux, Monsieur, dit un officier
» à M. Claude Chandon, de me trouver chez
» vous. Je suis le cousin par alliance de M.
» d© Muir.m. » Aimable recommandation au
nom de la concurrence ! Jusque dans les
moindres choses, les Allemands ont un tact
exquis !

» Le général von Bulow, en visitant la
maison, eut tout le loisir d'admirer les trous
béants faits par ses obus dans les écuries.
Bien entendu, ses officiers inspectèrent les
caves Moët et Chandon; elles sont ©..-bres
avec leur incroyable développement souter¬
rain. On prévint M. Claude Chandon qu'à
titre de réquisition, on prélèverait sur cette
cave célèbre quelques bouteilles. On en prit
2,000. »

Fini le Bluff allemand
Londres, 19 octobre. — Parmi les nouvel¬

les officielles allemandes reçues à Londres
au moyen de la T. S. F., il faut remarquer
le passage suivant : « Sur le théâtre de la
guerre français, aucuns succès réels ne peu¬
vent. être annoncés. »

Fédération des Eglises-
protestantes

Nous recevons, avec prière d'insérer, la com¬
munication suivante:
L© conseil de la Fédération des Eglises

protestantes de France,
Au nom du protestantisme français tout

entier,
Exprime sa profonde douleur de voir, après

tant de siècles de christianisme, deux grands
empires violer systématiquement les règles
les mieux établies du droit des gens ;
S'indigne avec tout© l'humanité civilisée

contre la destruction de Louvain et te bom¬
bardement de la cathédrale de Reims;
Réprouve l'abus de phrases pieuses dont

les empereurs d/Allemagne et d'Autriche
donnent le scandaleux exemple depuis le
commencement des hostilités;
Constate avec tristesse combien cette ex¬

ploitation de Dieu risque de compromettre la
religion devant la conscience moderne;
Et dénonce à la chrétienté tout entière le

mal accompli par des pratiques qui dégui¬
sent, sous un vêtement de paroles évangéli-
ques, la négation de la religion des pro¬
phètes-de Jesus-Christ.

Pour le président mobilisé :
Les vice-présidents : Jules PFENDER,

A. JUN'CKER; — le rapporteur, Ra rai
ALLIER; — 1© secrétaire, O.. PRU¬
NIER.

Combat naval dans la 1er dsi Nord
Amsterdam, 19 octobre. — Le steamer

« Eemstroom » est arrivé hier à Ymuiden,
;,®riant d.e Hull. Les passagers et les hommesu® l équipage rapportent qu'ils ont assisté,

ltMS environ au nord-ouest de
naaks, à un combat naval entre deux esca¬
dres composées chacune de quelques croi¬seurs et de plusieurs torpilleurs. Deux tor¬
pilleurs en feu coulèrent et un troisième
prit la fuite. Suivant les mêmes témoigna¬ges, le combat s'est déroulé avec une excessi¬
ve rapidité. D'autre part, l'équipage du va¬peur « Nelly Gcsénia» affirme que "dix navi¬res au moins mirent nart à cette bataille.

Commission coasaîtative coloniale
Bordeaux, 19 octobre. — La commission

consultative coloniale, créé© par arrêté mi¬
nistériel du 29 septembre dernier, s'est réu¬
nie aujourd'hui à l'institut colonial de Bor¬
deaux, sous la présidence de M. Henry Bé-
renger, sénateur.
M. Gaston Doumergue, ministre des co¬

lonies, a procédé au début de la séance à
l'inauguration de ses travaux.
M. Doumergue a d'abord remercié la mu¬

nicipalité de Bordeaux d© l'hospitalité si
cordiale qu'elle a réservée à la commission.
Le ministre des colonies a rappelé que des
mesures avaient été prises pour interdire
le commerce austro-allemand aussi bien
dans nos colonies que dans la métropole.
«Je veillerai, a-tril ajouté, à ce qu'on n'ou¬

blie pas que nous avons un empiie colonial
qui a suscite la convoitise des puissances
germaniques. La commission devra propo¬
ser au gouvernement des solutions rapides
et précises pour faire vivre nos colonies; re¬
chercher les moyens de les ravitailler; de
leur assurer des transports réguliers et sûrs;
d© fournir un crédit bancaire suffisant à
leur activité, de les engager enfin dès main¬
tenant, ainsi que la métropole, dans la voie
de la substitution de nos produits aux pro¬
duits similaires austro-allemands. »
M. Henry Bérenger, président, a répondu

en quelques mots pour remercier le minis¬
tre des colonies d'avoir tenu à orienter lui-
même les premiers travaux de la commis¬
sion. Le président a également remercié la
municipalité de Bordeaux, et en particulier
M. Charles Gruet, maire de Bordeaux et pré¬
sident de l'Institut colonial, pour l'accueil
si hospitalier réservé aux membres de la
commission dans le cadre si bien approprié
do l'Institut colonial.
M. Gruet, maire de Bordeaux, s'est déclaré

très touché des remerciements adressés à
la municipalité et à la ville.
Le président a ensuite donné lecture de

dix-sept mémoires soumis par de grandes
Compagnies industrielles, financières ou ma¬
ritimes à la commission consultative.
Après un échange de vues auquel ont pris

part notamment MM. Ballande, Bluyssen,
Deloncle, Ro-ume, Sehwob, Coulon, Canda-
ge, Lagrossillière, Mathon, Morel, Cutrev,
Schmidt et Buhan, la commission a décidé
d© soumettre l'examen de tous les mémoires
à e'ie adressés, à quatre sous-commissions ;
1. Ravitaillement; 2. Transports; 3. Crédit;
4. Concurrence économique.
Le bureau de la commission se tiendra en

contact permanent avec ces quatre sous-com-
missions, pour assurer un travail rapide à
soumettre à la prochaine réunion piénière

. oui aura lieu incessamment

l«a Sitamtion
Les deux communiqués publiés aujour¬

d'hui sont d'une éloquence singulière.
Leur forme est aussi brève que celle des
communiqués précédents, mais les ren¬
seignements qu'ils nous donnent permet¬
tent de distinguer avec netteté les carac¬
tères de la bataille du Nord.
Le premier nous apprend que dans les

localité de Saint-Nazaire nous avançons
« maison par maison », et nous lisons
dans le second : « Entre Arras et Roye,
légers progrès. Nos troupes sont parve¬
nues jusqu'aux fils de fer de la défense. »
La lutte ainsi décrite est sans précédent
dans l'histoire. Jadis, deux ou trois grands
chocs en autant de journées décidaient du
sort d'un Etat. Actuellement, les armées
ennemies se disputent le terrain pied à
pied. Si l'une d'elles recule, c'est pour
commencer un peu en arrière une nouvelle
résistance, et l'assaillart considère avec
raison qu'il a progressé s'il a réussi à en¬
lever un village « maison par maison », ou
si ses trour s sont parvenues « jusqu'aux
réseaux de fil de fer de la défense ». Il ne
faut donc pas s'inquiéter si la lutte se
prolonge, car cela est inévitable. Il ne
faut pas non plus croire que les efforts
des armées alliées n'aboutiront pas à des
résultats appréciables. Jour par jour, ki¬
lomètre après kilomètre, elles font la con¬
quête du sol de la France.
L'es Allemands ne se bornent pas à

une résistance passive. Ils continuent
leurs tentatives pour rompre nés lignes
sans mieux réussir que les jours précé¬
dents. Dans la région de Chaulnes, ils
ont été repoussés. A notre extrême aile
gauche, ils ont violemment attaqué, mais
ils ont trouvé devant eux l'admirable ar¬
mée belge, et ils ont eu à supporter le
feu de la flotte anglaise, aussi ils ont subi
un nouvel échec.
Le rôle des navires britanniques est

particulièrement remarquable. Il mon¬
tre que la présence des escadres est une
protection très précieuse pour notre flanc
et il a dû être une fort désagréable sur¬
prise pour nos ennemis. On s'est imaginé
en Allemagne que l'arrivée des troupes
impériales sur le littoral de la mer du
Nord allait être le début des opérations
actives contre la Grande-Bretagne, mais
l'événement d'aujourd'hui prouve que
les cuirassés anglais sont les vérita¬
bles maîtres de la côte belge. C'est une
nouvelle désillusion pour les Allemands;
ce ne sera pas la dernière.

★★★
♦

La Chasse au; Avions at'enmls
Paris, 19 octobre. — Malgré le brouillard,

la pluie et la grêle dans les hautes sphères
aériennes, nos aviateurs militaires ont sur¬
volé Paris, hier, et sa périphérie. Pendant
toute la journée, pas un instant le service
ne s'est arrêté
Plusieurs incidents ont marqué ces recon¬

naissances : un avion français, monté par
deux officiers, est sorti du brouillard à cin¬
quante mètres au-dessus de la basilique de
Montmartre, en pleine tempête aérienne.
Les deux vaillants aviateurs ont pu cepen¬
dant rentrer à leur camp. Un autre appa¬
reil emmenant un officier aviateur comme
passager, a évolué dans une brume tellement
épaisse que les deux pilotes se croyaient
dans la nuit la plus obscure. Ils en sont sor¬
tis en accomplissant courageusement leur
mission.
Le résultat de ces reconnaissances a été

qu'un avion allemand, nettement reconnu,
signalé de Compiègne sur Paris, a dû re¬
brousser chemin.

SOS LE FRONT

te Grand Combat de Cavalerie
Du «Daily Teiegraph»;
« La grand© bataille de cavalerie, au nord

de Lille, a été un combat formidable.
«On traite cela comme un détail de la

• guerre aujourd'hui, me dit un officier; à
» 1 époque napoléonienne, ce sont des batail-
» les comme celle-là qui décidaient du sort
» de l'empire. » La cavalerie allemande, com¬
posée de hussards, fut finalement hachée et
repoussée, après des charges superbes des
deux côtés, par les dragons, tes cuirassiers
et la cavalerie anglaise.

» No-s pertes ont été élevées, mais celles de
l'ennemi ont été terribles. »

La Neutralité de Sa Norvège
Christiania, 19 octobre. — Le gouverne¬

ment norvégien a interdit l'exportation et
la réexportation du pétrole et de la benzine.

Ën Roumanie
Bucarest, 19 octobre. — Le roi Ferdinand

a fait un don d'un million à l'orphelinat de
jeunes filles de Cas.v,
A l'occasion de sa vingtième année, le prin¬

ce héritier a été promu capitaine.
Le roi Ferdinand a accordé une amnistie

dont ont surtout bénéficié les militaires.

Mort d'un Ancien Président
de la République Argentine

Madrid, 19 octobre. — On annonce la mort
du général Julio Roca, ancien Président de
la République Argentine.

Officiers victimes
d'un Accident d'Automobile

Paris, 19 octobre. — Une automobile, trans¬
portant des officiers d'état-major, est venue
se briser contre un réverbère de l'avenue des
Champs-Elysées. Plusieurs voyageurs ont
été blessés, parmi lesquels les capitaines
Charbonnel, Wil'ette, Emile Massard, direc¬
teur de la «Patrie», et te lieutenant Mau-
met.

Un Grand Antiquaire allemand
UNE MISE SOUS SCELLES

Paris, 19 octobre. — L'autorité judiciaire
a procédé à une enquête sur la maison d'ob¬
jets d'art, bijoux et antiquités, appartenant
à M. Heilbronner, sujet allemand.
M. Heilbronner est installé en*France de¬

puis plus de vingt ans. Propriétaire d'un
vaste immeuble 3, rue du Vieux-Colombier,
il y avait installé dans les trois étages ses
magasins de vente de tableaux anciens, meu¬
bles de style, etc.
Le directeur de la maison et la plupart des

employés étaient allemands. Le 15 juillet der¬
nier, M. Heilbronner quitta Parts pour n©
plus y revenir. Son fl.s, officier dans l'ar¬
mée allemande, croit-on, ferma la maison te
dimanche 2 août et quitta Paris avec son
personnel. L'immeuble de M. Heilbronner
est un véritable musée. On évalue à des mil¬
lions les objets d'art qui y sont entassés. Les
scellés vont être put c-rte maison
allemande.

j -i-- Gendarmes
rappelés à l'Activité

La solide -ctes militaires de la gendarme¬
rie de la réserve et de la territoriale, rap¬
pelés à l'activité, était fixée par un décret
spécial qui ne se trouvait, plus en harmonie
avec les nouvelles soldes d'activité de cette
arme, et qui ne leur permettrait pas de sub¬
venir à leurs besoins.
Pour réparer cette injustice. M. Miller

rand, mmis'ire de la guerre, vient de sou¬
mettre à la signature du Président de la
République un décret décidant d'allouer aux
intéressés la même solde qu'aux militaires
de leur grade en activité, sous déductiond'une somme uniforme de 9 fr. par mois
représentant l'équivalent dès dépenses d'ha-bciôsiment et d'équiipeimeint auxquelles ilsn'omit pas à faire face.

Ce décret paraîtra demain matin au
«JnuimaJ officiel».

Le Tir à la Cible
Extrait d'une lettre d'un soldat;
«L'autre jour, comme on s'ennuyait dans

tes tranchées, nous avons fait une grandecible pour que les Allemands puissent se
distraire un peu et nous amuser en même
temps. Ils ont commencé à tirer dessus, et
chaque fois qu'ils faisaient mouche, nous
poussions des hourras.

» A leur tour, ils ont mis une cible au-des¬
sus de leurs tranchées et nous avons lait de
jolis cartons. »

La Dernière Cigarette
Voici une touchante anecdote dont la vé¬

racité n'est pas douteuse puisqu'elle nous
est racontée par M. Hubert Rouger, député
du Gard, qui a été ces jours derniers sur
le front:
Deux coloniaux portent sur une civière,

improvisée avec deux fusils et une capote,
un soldat allemand le ventre ouvert, et s'a¬
vancent vers nous. Le blessé murmure des
paroles inintelligibles. Un artiileur s'appro¬che et l'interroge. Il demande une cigarette«avant de mourir», tradult-il. Aussitôt te
pioupiou qui voulait étrangler un « Albo-
che » nous demande un© cigarette, la g'isse
entre les lèvres du moribond et lui éclaire
une allumette.
«Tiens, pauvre vieux, pipe,» ajoute-t-il

gentiment.
Un sourire éclaire la figure du b'essé quijoint les mains comme pour une prière ou

pour exprimer un remercîment
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Les Pertes anglaises à Anvers
Londres, 19 octobre. — Le secrétariat d«

l'amirauté annonce que les pertes anglaises
à Anvers furent de 12 tués, dont 9 fusiliers
marins et 89 blessés, tous fusiliers marins,
sauf 14.

»

DR COTËJRUSSE
Communiqué de l'Etat-Major

du Généralissime
Pétrograd, 19 octobre. — Le 18 octobre,

nous avons remporté des succès partiels au
cours de combats très acharnés dans la ré*
gion de Varsovie et au sud de Przemysl.

Les Combats en Galicie
Pétrograd, 19 octobre. — Les cortv-

bats en Galicie occidentale se dérou"
lent sans un moment de répit. L'ar«
tillerie tonne sans interruption le long
de la San, où toutes les tentatives au«
trichiennes pour passer la rivière,
échouent piteusement. Des tentative*
analogues que font sur d'autres pointe
de la San des troupes auslro-alleman«
des ont le même sort, car chaque [oii
par un feu terrible de shrapnells let
Russes refettent l'ennemi avec des
perles considérables. Après chaque
tentative, la San charrie des quantité$
de monceaux de cadavres.
Tous les combats en Galicie soni

dirigés par l'état-mafor allemand, ain¬
si que la défense de Przemijsl, où la
lutte est toufours aussi acharnée, car
la forteresse est abondamment appro'
visionnée en munitions et se défend
énergiquement. Cependant, de temps
en temps, les Russes enlèvent par des
assauts de nuit tel ou tel autre ouvrai'

ge et serrent lentement mais sûre-
ment le cercle de fer où la forteressé
ne manquera pas d'étouffer.

LES OPERATIONS NATALES

LES PtFlîS DSÏÉS
Le gouvernement anglais a protesté <. ontra

les b.uits suivant lesquels U dissimulerait
des pertes ou des désastres navals. Cette
protestation n'avait pas lieu d'être, cas
pour tous ceux qui suivent les faits mariti¬
mes de la guerre, la probité de l'amirauté
britannique sur les résultats des rencontres
de navires ne peut faire de doute.
L'Angleterre accuse les coups avec une

admirable sincérité.
Non seulement pour elle, mais aussi poui

l'adversaire, elle est la première à prévenir
des réserves que l'on doit faire relativementà certaines déclarations de mise hors d©
combat des navires ennemis, et elle ne .es
admet comme vraies que lorsqu'elle a pu
en quelque sorte l'authentiquer.
La perte de sous-marins allemands coulé»

sur la côte d'Ecosse 011 dans La Baltique, an»noncée, même de source officielle n'est pa»
encore enregistrée d© l'autre côté de la Man¬che.
C e&t, par suite, aux nouvelles anglaises

qu il y a lieu de donner le plus de confian-
ce, et ^cest par elles qu'on peut établir 19
piiUiS sûrement La Irîste des pertes des navi-

com^a^ depuis l'ouverture des hos«
mutes.
Cette liste ne manque pas d'intérêt, caselle démontre que malgré la conduite plus

que prudente et l'absence de toute acSondes flottes allemande et autrichienne, cesont elles qui ont subi les pertes les dussensnbi.es et diminuant le plus leur valeur
miHiitaone;

ANGLETERRE
Amphion, petit croiseur coulé par uns

mine; Speedy, canonnière, coulée par unemine, PcithfindeT, croiseur coulé par une
mine ou un sous-marin; Aboukir, Bogue etCressy, coulés le 22 septembre par un sous»marin allemand; Pegasus, coulé par le croi«seur allemand « Kœnigsberg »; Hawke,croiseur coulé par un sous-marin. 'Soit huit bâtiments, dont un seul, VAm-

loii xi . ? con-ttruction récente, lancéen 1911. Tous les autres çtaient des navires
J®,'0."a® exclus 'tes forces decombat, incapables de se présenter dans la
ligne. Ils étaient tous employés à des pa¬trouilles, a la pose ou au relevage des mi»TICS»

ALLEMAGNE
Celles-ci sont infiniment plus doulourethses pour la flotte de combat. En voici l'£numération :

i» mouille-mine, coulé parl Amphion; Alagdeburg, petit croiseur, cou¬le sur la côte russe; \fainz-Koln et deuxcontre-torpilleurs coulés dans le combat
d'Héiigoland; V-iS, sous-marin, coulé dansla Baltique; Hela, petit croiseur, coulé par
un sous-marin; un contre-torpilleur coulé
par un «sus-marin; quatre contre-torpil*leurs coulés par l'Undaunted.
Eh résumé, la flotte allemande a perdutreize navires, non compris ses magnifi¬ques croiseurs auxiliares, qui ont été coulééet qui valaient des millions, sans comptale Cormoran et le Liltis que les dépêchesdonnent comme.hors de combat à Tsing Tac?Parmi ces treize navires, on peut «tesidé-

rer le Koeningin-Luise, r/feta^commevaleur militaire; mais en revanche, tes treUpetits croiseurs Magdeburg, Koln et Mainz

rtn £1-W8A1309 1^1' Ls eous ma-SSirS 1 D et on ne Peut pascroire que les sept contre-torpille'Uirsqui manquent à l'appel, soient, quTqutoa
délà démodées.^ i€S numéros. ** unité»
La flotte allemande est don© sensiblement

» f? ai°uter que tes croiseursGoeben et Ureslau qui naviguent aujour-d hui sous pavillon ottoman, sont perdus
pour elle, du moins pour la guerre actuelle
Les autres marines ont peu perdu. Pour là
floti© autrichienne, les pertes., nous ne par¬lerons que de celles abso.ument reconnues
se bornent au petit croiseur Zenta, coulé paila flotte française, et au torpilleur 19. coulé
par une mine. *

RUSSIE ET FRANCE
La flotte russe a été diminuée du croiseurPallada, coulé par un sous-marin allemandet enfin la flotte française a perdu en toulla petite canonnière Zélée qui, à Tahiti,

quoique désarmée, a eu les honneurs du
feu des deux croiseurs cuirassés ail»
mands Gneisenau et Scharnhorst.
L amiral allemand Rreusing, qui vient demourir, disait que la flotte allemand© at¬

tendait avant de Livrer combat que la flot¬te anglaise soit affaibli© de quelques unî¬tes. Si ©lie attend encore, la flotte allemande
sera elle-même trop diminuée d'unités pouc
risquer le combat.

y
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X

LES NEUTRES
Les Obsèques du Marquis

di sau Giuliano en Sicile
Catane, 19 octobre. — Les autorités de .a

ville, te corps consulaire, les représentants
des villes de la Sicile ainsi que les Asso¬
ciations ont reçu à la gare le cercueil du
marquis di San-Giuliano. Puis, un cortège
imposant, auquel a pris part la foule des
concitoyens du ministre défunt, maintenus
entre deux haies de troupes qui rendaient
les honneurs, a accompagné le corps par lea
rues principales jusqu'à l'église des Bian-
chi, tandis que, des fenêtres et des balcons,
des fleurs nombreuses étaient jetées sur le
cercueil.
Les obsèques seront célébrées demain.

La Convocation des Cortès
Madrid, 19 octobre. — Par décret de c«

jour, les Chambres sont convoquées roui
le 30 octobre.

Ta
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Opinicr.s américaines
M. OHARLES-WILLIAM ELIOT

New-York, 19 octobre. — M Charles \V
Eliot, l'ern:,lient président de l'Université deHavard, la p.us célébré des Etats-Unis, vientde publ ier une sert© de lettres dans la pressearnerica,ne ou il expose les impressions quelui causent les grands événements qui sepassent en ce moment en Europe, Les sym-
pa'h.es connues de l'autour pour l'AHema-

partfalUé. S°nt gara°tie«"S
Dams sa dernière lettre, publiée le 2 octo¬bre dans le «New-York fîmes», M Eliot

U om 'icains n'éprouvent à l'é-
o i aucun sentiment d'ani-mosite ou de jalousie. Il se fait un devoir de

aYmitpr fiîf a/-cru devoir. au contraire,
' '^pendant, déclare-t-il, le^nté des aius h 1 °P nion américaine est

^ ii=. dans La Présente guerre.»M. Eliot enumere alors les causes qui ont
m£etvrann?o tat :.autocratie et autoritaris-Sfn -> ^aJr4e,!ercef sur te Schleswig-Hols-l Alsace-Lorraine, invasion de laUnlfdps tÀi!?cSulte x'un,e révoltante viola-tion <ies traites; maniera de faire la eraerre àl"te- h? lols rnodernes avec des cruau-

t ?®structions sans exempte, tous
ctui îes emiriite méPr:ser la nationqui les emplois», militarisme qui est sans
excuse, comme la guerre actuelle le prouve!
nmfiqeausnitedic ,défens'e Pour tous les mauxqu il causait dès te temps de paix, était qu'ilservait à maintenir cette paix; il n'a fait au
contraire qu entretenir les chances de guer¬re. L issue de la querelle, dit M Eliot estcertaine I les Allemands peuvent ne pas's'en"bdr« compte encore, mais ele ert iffiainible . Que le conflit soit long ou court il se

r?S^ngârfiaf - et
mands cherchent à ram-ener l'opinion améri¬
caine* ne servent qu'à montrer dans quelle
Mfdes &fteurs °nt élé tenus de la

oopelusion, où l'auteur affirme nejoint rêver d une destruction de la nation al¬
lemande, il s app -que à montrer que ni i'An-tieteire ni la France n'ont en rien justifié
a naine que leur ont vouée les Allemands, et
il termine par ces mots : « Ce qu'on appellela revanche française est- la conséquence iné¬
vitable du traitement infligé par l'Allemagne
à la France en 1870-71. »

l
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, NOUVELLES DIVERSES
Mes à Dévoilement

et de Courage civique
Nous avons reproduit Mer la note suivan¬

te, publiée a 1' « Officiel » :

t Le gouvernement porte à la connaissan¬
ce du pays là beile conduite de M. Colin,
adjoint au maire de Saint-Dié, pour avoir,
au péril de sa vie, sous le feu de l'ennemi,
traversé à plusieurs reprises la ligne de
bataille afin d'accomplir une mission d'où
dépendait le sort de la ville et de ses habi¬
tants »

. Nous recevons à ce sujet d'une Déodatien-
7 ne, communication de quelques détails sur

l'acte de son héroïque compatriote, détails
,qui permettent de se mieux rendre compte
du courage civique et de la force morale
dont M. Colin fit preuve en cette occasion.
Au moment où le bombardement de Samt-

Dié était le plus violent, M. Colin se rendit
à pied à ïaintrux, village situé à 9 kilo¬
mètres de Saint-Dié. Il se présenta en par¬
lementaire aux avant-postes et fut conduit
les yeux bandés jusqu'au quartier du géné¬
ral commandant. Il offrit la somme de
50,000 fr. si le bombardement d,e Saint-Dié
était arrêté. La proposition fut acceptée, et
le lendemain, le vaillant adjoint apportait
la somme convenue, sous le feu de renne-
mi, qui cessa au moment de la remise de
l'argent
L'énergie de M. Colin est d'autant plus, ad¬

mirable que sa femme venait d'être prise
en otage par les Allemands,
Ajoutons qu'ils la gardèrent trente jours

t prisonnière à Strasbourg.

Les Balles explosives
Lausanne, 19 octobre. — La « Gazette de

Lausanne » publie une lettre du docteur A.
Reiss, professeur à l'Université de Lausanne,
datée du quartier général serbe, dans laquel¬
le il affirme avec force détails que les Austro-
Hongrois emploient des balles explosives.
Des cartouches munies de ces balles et dé¬

nommées « Einsohnsspatronen » ont été trou¬
vées en possession de soldats des 73e, S6e, et
28e d'infanterie. Au dire d'hommes, elles ne
sont remises qu'aux bons tireurs, soit en¬
viron 60 hommes par compagnie, en pa¬
quets de dix; certains en reçoivent deux pa¬
quets, soit vingt. Une bande de mitrailleuse
complètement garnie de cartouches explosi¬
ves est en possession du quartier général
serbe; elle porte l'aigle autrichien et a été fa¬
briquée à Wellersdorf, près Vienne.
De nombreuses victimes de ces projectiles

se trouvent dans les hôpitaux militaires ser¬
bes. Un seul médecin major a soigné au deu¬
xième hôpital de réserve, en neuf jours, 117
cas de blessures par balles explosives.
Il ne faut pas confondre la balle explosive

avec la «dum-dum». La balle ouverte par le
docteur Reiss contient une charge de poudre
noire, une capsule au fulminate et un percu¬
teur automatique.

La Niiro-Glycérine et le Soufre
Selon le «New-York Herald» (édition de

New-York), les matières nécessaires S. la fa¬
brication de la poudre, la nitro-glycérine et
d'autres matières premières explosives, com¬
mencent à faire défaut en Allemagne. Ute
grande partie de ces produits est importée
par les belligérants ou neutres. Les flottes al¬
liées ayant le contrôle de la mer, ni l'Allema¬
gne ni l'Autriche ne peuvent se procurer
ces articles. Si l'Italie se décide à prendre
les armes, l'exportation du soufre de la Si¬
cile serait également interdite.

morf de ffl™ BarfhoSdi

On nous signale la mort de Mme Auguste
Baltholdi, veuve de l'illustre statuaire au¬
teur du Lion de Belfort, du monument des
Trois-Sièges. Un intime de Mme Baltholdi
nous donne quelques renseignements sur
ses derniers moments.
Mme Bartholdi souffrait depuis quelque

temps d'une angine de poitrine. Les émotions
de la guerre précipitèrent la crise finale.
La guerre seule occupa son esprit jusqu'à
la fin. Elle avait vécu les cruelles heures de
1870. Elle éprouva autant d'indignation que
jadis à voir les Barbares fouler notre terri¬
toire. Le souvenir du grand artiste, dont
elle avait été la compagne, lui revenait plus
précis et plus cher quand elle songeait à
l'admirable défense de l'armée belge. « Oh I
disait-elle, si mon cher mari était vivant,
quel magnifique monument il voudrait
dresser à la gloire de l'héroïque Belgique i »
C.e furent là peut-être ses dernières paroles.

La Bravoure française

Correspondances pour
les Prisonniers de Guerre

L'administration des postes informe le pu¬
blic que des correspondances de toute natu¬
re (lettres, cartes postales, imprimés, échan¬
tillons sans valeur, jusqu'au poids maximum
de 350 grammes, pap.ers d'affaires), à l'ex¬
ception des envois grevés de remboursement,
peuvent être envoyées directement et en fran¬
chise de port aux prisonniers de guerre in¬
ternés en Allemagne ou en Autriche-Hongrie,
de Même quaux belligérants recueillis

i dans des pays neutres.
\ La franchise de port est également acquise

aux correspondances concernant les prison¬
niers de guerre expédiées ou reçues soit di¬
rectement, soit à titre d'intermédiaire par
les bureaux de renseignements établis pour
ces personnes, dans des pays belligérants
ou dans des pays neutres. Les bureaux de
renseignements reconnus jusqu'à ce jour
sont l'Agence des prisonniers de guerre de
la Croix-Rouge française, dont le siège est
à Paris et Bordeaux, et l'Agence des pri¬
sonniers de guerre de la Croix-Rouge inter¬
nationale, à Genève.
Enfin, le publia est admis à effectuer des

envois d'argent aux prisonniers de guerre
soit par lettre de valeur déclarée, soit par
mandat-poste. Les lettres et boîtes avec va¬
leur déclarée nom grevées de rembourse¬
ment, adressées à des prisonniers de guer¬
re, soit directement, soit par l'intermédiaire
des bureaux de renseignements, sont admi¬
ses à la franchise de port, de droit fixe et
de droit d'assurance. Les mandats-poste qui

d doivent être adressés directement aux pri-
sonniers sont délivrés dans chaque bureau
de poste sur simple demande; ils sont
.exempts de toute taxe.
D'autre part, la direction générale des pos¬

tes à Berne (Suisse) communique à la presse
la note suivante :

«L'administration des postes suisses s'est
chargée de la transmission des envois d'ar¬
gent destinés aux prisonniers de guerre et
aux internés en Allemagne et en France.
En vue d'assurer la bonne exécution de ces
services, il a été décidé que les expéditeurs
résidant en Allemagne et en France doivent
adresser leurs mandats postaux au contrô¬
le général des postes à Berne. Le verso du
coupon deetihé d'habitude au bénéficiaire
du mandat, doit porter l'adresse exacte du
prisonnier de guerre ou de l'intéressé auquel

I l'argent est envoyé A la réception d'un man-
/ dat de ce genre, l'administration des postes
suisses établit suivant leur destination de
nouveaux mandats postaux du service fran¬
co-suisse et germa .o-suisse que l'on expédie
suivant les formules spécialement instituées
pour ces échanges postaux avec^ les prison¬
niers de guerre. Ce procédé simplifie les
opérations comptables et permet notamment
de fournir en tout temps des indications
exactes lorsque des demandes de recherches
sont présentées

» Tandis que ce service spécial de man¬
dats n'accusait au mois de septembre que
peu d'importance, il s'est fortement déve¬
loppé durant ces derniers jours, et semble,
devoir prendre de plus en plus d'extension.
Jusqu'au 14 octobre inclus, il est parvenu
d'Allemagne, 2,260 mandats, pour une som-

i me totale de 76,403 fr., destinés à des pri-
•sonniers de guerre, et à des internés alle¬
mands en France. Il est arrivé de France
pendant le même temps, 1,266 mandats re¬
présentant une somme totale de 27,956 fr. à
destination de prisonniers de guerre ou in¬
ternés français en Allemagne. Tout le ser¬
vice s'effectue en franchise de taxe.»

Citations à l'Ordre de l'Armée
Les militaires dont les noms suivent, sont

inscrits à l'ordre de l'armée ;

CORPS D'ARMÉE COLONIAL 1
(Suite.)

Hornac, lieutenant au 21e régiment d'infan¬
terie coloniale; Patard, lieutenant au 2le ré¬
giment d'infanterie coloniale; Delasale, lieu¬
tenant au 21e régiment d'infanterie coloniale;
Poucher, lieutenant au 21e régiment d'infan¬
terie coloniale; Catherinet, lieutenant au 2le
régiment d'imanterie coloniale; Lamelle,
lieutenant au 21e régiment d'infanterie colo¬
niale : Ont fait preuve des plus belles quali¬
tés militaires dans les combats du 22 août au
6 septembre.
Robinet de Plas, lieutenant au 21e régi¬

ment d'infanterie coloniale : Blessé en diri¬
geant sa section de murailleuses au cours
du combat du 22 août 1914.
Poissonnier, lieutenant au 21e régiment

d'infanterie coloniale; Coulon, lieutenant au
21e régiment d'infanterie coloniale : Blessés
en entraînant leurs hommes au combat du
6 septembre 1914.
Dangu, lieutenant au 21e régiment d'infan¬

terie coloniale : Foudrové par un conducteur
électrique au moment où il enlevait sa sec¬
tion pour refouler l'ennemi, le 5 septembre
1914.
Lemoine, sous-lieutenant au 21e régiment

d'infanterie coloniale ; Blessé mortellement
au combat du 22 août en faisant glorieuse¬
ment son devoir.
Gougnoux, sous-lieutenant au 21e régiment

d infanterie coloniale; Lemaiie, sous-lieute¬
nant au 21e régiment d'infanterie coloniale;
Rousset, sous-l.eutenant au 21e régiment d'in¬
fanterie coloniale . Ont fait preuve des plus
belles qualités militaires aux combats du 22
août au 6 septembre.
Lagarde, sous-lieutenant au 21e régiment

d'infanterie coloniale : Atteint de trois bles¬
sures au combat du 6 septembre, a néan¬
moins conservé jusqu'au soir le commande¬
ment de sa section.
Fonteneau, maréchal aes logis de l'artille¬

rie coloniale : Malgré une blessure a continué
à remplir ses fonctions de signaleur jusqu'à
la fin du combat, le 3 septembre 1914.
Bonnet, adjudant, de l'artillerie de la 2e di¬

vision d'infanterie coloniale Blessé au cours
du combat du 3 septembre 1914, a néanmoins
conservé le commandement de sa section et
fait preuve des plus belles qualités de sang-
froid et d'énergie.
Bourdon, maréchal des logis, de l'artillerie

de la 2e division d'infanterie coloniale : A
montré beaucoup d'énergie et de sang-froid
pour sauver sa pièce sous le feu au combat
du 5 septembre.
Cornilieau canonnier, de l'artillerie de la

2e division d'infanterie coloniale : Est re¬
tourné sous le feu avec son attelage et a con¬
tribué à sauver successivement deux canons
et un caisson, le 5 septembre.
Bardy, canonnier, de l'artillerie de la 2é di¬

vision d'infanterie colon'ale : Quoique blessé
au bras, blessure suffisamment grave pour
mot.ver son évacuation, a ramené son canon
sous le feu, au combat du 5 septembre.
Verdu, caporal au 8s régiment d'infanterie

coloniale : Blessé en chargeant à la baïon-
ne.te.
Taflard, caporal au 23e régiment d'infante¬

rie colonial : A contribué» par son calme et
son attitude, à assurer le reoli de la compa-
gne au combat du 6 septembre.
Leccia. caporal au 23e régiment d'infante¬

rie coloniale Agent de liaison de son batail¬
lon, a assuré son service sous le feu le plus
violent, au combat du 6 septembre.
Buray soldat de 2e classe à la section des

secrétaires d'état major; Tarrits, soldat de 2e
classe à la section des sécrétâmes d état ma¬
jor; Perdu, soldat de 2e classe, bteveliste à
l'état major de la 5e brigade d'infanterie;
Macé, soldat de 2e classe, b'cyclis'e à l'état'
maior de la 5e brigade d'infanterie: Garret,
soldat de 2e classe, bicycliste à l'état-major de
la 5e brigade d'infanterie. Agent? de liaison
entre l'état-major de la brigade et les unités
voisines pendant le combat du 6 septembre,
ont rempli, sous le feu les missions qui leur
ont été confiées avec courage et dévouement.
Nicolas, so'dat au 23? régiment d'infanterie

coloniale ■ s'est signalé par son attitude éner-
gioue sous le feu et par son initiative.
Roux chef d'escadron d'art l.terie colonia¬

le • au combat, du 28 août 1914, chargé d'ap
porter l'ordre d'attaqufr une position enne¬
mie à un chef de bataillon qui venait d ê're
tué s'est porté en tête du bataillon afin d en
m'eux diriger l'attaque, conformément aux
ordr?? donnés. A entraîné t? trompe par son
admirable énergie l'emmenant à la baïon-
nette jusqu'à quelques mètres des canons
ennemis devant lesquels il tombait mortel¬
lement frappé.
Pernot, lieutenant-colonel d'infanterie co¬

loniale : Le 28 août 1914. atteint de trois bles¬
sures au début de l'après-midi, a conservé
le commandement de son régiment jusqu a
la fin de la journée. .

Villiet, capitaine d'infanterie coloniale :
A fait preuve de belles qualités d'intelli¬
gence et de bravoure, notamment le 1er sep¬
tembre 1914, où, devant les tranchées qu il
commandait, les cadavres allemands se sont
accumulés jusqu'à sept heures du soir. Tue
à la tête de sa compagnie le 7 septembre
1914, alors que par une dernière charge à
la baïonnette il rejetait l'ennemi au dehors,
Jean, capitaine d'infanterie coloniale :

Dans la nuit du 28 au 29 août 1914, a bril¬
lamment conduit une contre-attaque à la
baïonnette contre une colonne allemande et
tué lui-même à coups de sabre un officier
et un soldat allemands. Tué à la tête de sa
compagnie le 8 septembre 1914.

GROUPES DE DIVISIONS
DE RÉSERVE

Michet, capitaine d'état-major de la 89e
brigade : Pour sa brillante conduite au feu.

AVIATION
Quennehen, adjudant, pilote, escadrille

n. 5 : A donné les plus belles preuves d'é¬
nergie et de sang froid au cours d'une re¬
connaissance aérienne au-dessus de l'enne¬
mi, en réussissant à rentrer au port avec
un avion percé de dix balles dans ses or¬
ganes essentiels.
Pujo. capitaine, observateur ©n aéropla¬

ne : A fait preuve d'une audace merveilleu¬
se en accomplissant ses missions, malgré
le feu de l'ennemi et les circonstances at¬
mosphériques les plus défavorables (2e ci¬
tation).
Brindcjonc des Moulinais, sergent avia

teur, observateur en aéroplane ; A fait preu¬
ve d'une audace merveilleuse en accomplis¬
sant ses missions, malgré le feu de l'enne
mi et les circonstances atmosphériques les
plus défavorables (2e citation).

DIVERS
Mlle Marguerite Cuny; Mlle Bertrand :

Pendant l'attaque et le bombardement d'une
ville, ont secondé avec la plus grande vail¬
lance le médecin chef de l'hospice militarisé
et donné avec un zèle inlassable leurs soins
à de nombreux blessés.
Barthal, colonel commandant l'artillerie

de corps : Les batteries n'ayant pu, à cause
de l'obscurité et des difficultés du terrain,
occuper, le 7 septembre 1914 au soir, les em¬
placements qui leur avaient été assignés,
s'ect rendu dès l'aube auprès d'elles, les a
placées lui-même malgré un feu violent; a
été tué à cette occasion par un obus le 8 au
matin.

GOUVERNEMENT MILITAIRE
DE PARIS

Bombled, sapeur télégraphiste territorial
au 8e rég. du génie ; Malgré le bombarde¬
ment d'un fort, a assuré, sous le feu, en
portant lui-même les télégrammes à desti¬
nation, la liaison Interrompue entre ce fort
et le bureau de poste.
Cazon, lieutenant au 4e rég. d'artillerie

1-curcte : sous un feu des plus violents, a
réussi à sauver un can-on lourd, qu'il a ia-
irené sous le feu de l'ennemi par un itiné¬
raire très exposé.

2me CORPS D'ARMÉE
Spitzer, capitaine au 30e rég. de dragons ;

Envoyé en reconnaissance avec son esca¬
dron, a fait preuve d'un esprit d'initiative
e' d'à-propos digne de to-u-s éloges. S'est
employé plusieurs fois au cours de cette
reconnaissance avec la plus grande énergie,
la plus grande intelligence et le meilleur
esprit de solidarité militaire A ramené une
pièce d'artillerie allemande abandonnée.

CORPS D'ARMÉE
Thomine des Mazures, capitaine, écuyer

à l'école supérieure de guerre, détaché à
l'état-major du 2e corps d'armée : Conduite
héroïque au feu. Le 4 septembre, en mis¬
sion, apercevant les unités d'infanterie qui
retraitent, il les rallie, se met à leur tête, et
marche à l'attaque. Une balle en plein cœur
le frappe à 300 mètr-e : de l'ennemi.

4®e CORPS D'ARMÉE
Bell-eil, lieutenant au 31e rég. d'artillerie :

Blessé au combat du 7 septembre, n'en a
pas moins continué son service.

CORPS D'ARMÉE.
Viollet, chef d'esoadron au 45e rég. d'ar¬

tillerie ; Blessé sérieusement au combat du
25 août, a tenu cependant à reprendre son
service avant son complet rétablissement.
Hogu, capitaine au 45e rég. d'artillerie :

Bien que sous le feu d'une batterie alle¬
mande, a, par deux fois, le 7 septembre,
repoussé par le feu de sa batterie, une at¬
taque d'infanterie appuyée- -d'u.ie mitrail¬
leuse.
Sauvalle, capitaine au iôe rég. d'artille¬

rie : En effectuant une mise en batterie
pour arrêter une attaque d'infanterie enne¬
mie, a été pris sous le f-eu violent d'une
batterie qui ne s'était pas encore dévoilée;
a néanmoins arrêté le tir de l'infanterie
puis celui de la batterie, dont il a" démoli
en partie le matériel.
Porcher, maréchal des logis au 45e rég.

rég d'artillerie : Brillante conduite au com¬
bat du 21 septembre. S-urpris à la nuit, par
un tèu -d'artillerie très efficace, au moment
où sa section amenait les avant-trains, a
réussi cependant à ramener tout son aate-
rie-1, y compris u-n canon pour le service
duquel il ne disposait plus que d'un .teu-l
servant.
Pichet, canonni-er au 45e rég. d'artihe-

rie : Dans la soirée d . 21 septembre, resté
seul servant d'un canon embourbé et sous
un f-eu violent de l'artillerie ennemie, a,
par son ingéniosité et son sang-froid, réus¬
si à 1-e ramen-er à la batterie.

6me CORPS D'ARMÉE
De France, chef d'escadron au 3e rég. de

cuirassiers.
Delbos, capitaine au 3e rég. de cuiras¬

siers ;

Le 29 août, ces deux officiers ont fait
preuve d-e qualités de sang-froid e-t de dé¬
cision en faisant reprendre, sous un feu
violent d'artillerie, deux caissons d'u.ne bat¬
terie de division de cavalerie qui avaient
dû être momentanément abandonnés.
Menu, capitaine d'artillerie du groupe à

cheval de la 4e division de cavalerie : Au
cours de l'engagement du 29 août, a fait
preuve de la Mus grande énergie et d'un
sang-froid remarquable, grâce auxquels il
a pu dégager sa batterie très exposée au
feu d'une artillerie très supérieure.
D-eou-st, canonnier-cond'ticte-ur du groupe

de la 4e division de cavalerie : au combat
du 29 août a eu ses deux chevaux tués sous
lui et est blessé au pied. Favorisant de toute
son énergie le départ de la v-oiture qu'il
conduisait, il reste volontairement su-r e
terrain sillonné d'obus. Voit une voiture
restée en arrière sans conducteur, saute sur
1 attelage, et, poussa©' les chevaux exténués
qui s'arrêtent à chaque pas, parvient à sor¬
tir le caisson de la zone la plus dangereuse.
De Ratitin de Guett-eville de Real Camp,

capitaine au 25e bataillon de chasseu-rs t
sérieusement blessé le 27 août, e-n regrim¬
pant son unité rend-an' un mouvement do
redi. Non encore complètement remis de
su blessure, 15 jours après, a rejoint so-n
corps, bien que comnris d-ns un convoi
d'évacuation sur l'intérieur.
Houlmé, trompette-major au 12e rég. de

chass-eurs : Blessé d'une balle au front le
6 septembre, n'en e-st pas moins remonté à
cheval et a continué pendant une heure
en-co-re son service auprès du colonel com¬
mandant son régiment. La monture de cet
officier supérieur avant été tuée, a insisté
pouT au'il prît son propre cheval et ne con¬
sentit à se laisser soigner que lorsque l'af¬
fame fut terminée.
Gran-dyal-et. servent réserviste, cycliste à

l'état-major de la 12e divisio-n : A fait preuve
denui-s le début de la campagne des plus
grandes finalités de sang-froid et d'abnéga¬
tion. Sérieusement blessé le 23 septembre
d'un éclat d'obus à la tête, en transmettant
un ordre, a refusé d'être évacué.
Proust, médecin-major de 2e classe, hôpi¬

tal temporaire n. 1 : A fait preuve d'un
d-évouement et d'iirt-e énergie rema.rcraables
dan-s l'organisation et le fonctionnement du
service sanitaire, du 22 au 26 août, en opé¬
rant des blessés sous le feu même de l'en¬
nemi .

Marion, médecin auxiliaire, hôpital tem¬
poraire n 1.
Pavie. Verdier, Têtard, Klin-usïd, infir¬

miers, hôpital temporaire n. 1 : Dans des
circonstances particulièrement difficiles,
ont secondé, avec un courage et un dévoue-
ment dignes d'éloges, M. le médecin-major
de 2e classe Proust, dans le fonctionnement

'

du service sanitaire, du 22 au 26 août.

LA PETITE GIROHDE

Arme©
Sont nommés .ou promus :

INFANTERIE
Au grade de sous-lieutenant.

M. Aspe, adjud-amt-chef au 57e régiment
d'infanterie. .

M. Becker, adjudant au 57é régiment d'in¬
fanterie.
M. Dubecq, adjudant-chef au 144e régiment

d'infanterie.
M. Dufo-uer, adjudant au 144e régiment

d'infanterie.
.

M. Magnon, adjudant-chef au 144e régiment
d'infanterie.
M. Caunègre. adjudant-chef au 144e régi¬

ment d'infanterie.
M. Dupeux, sergent-major au 144e régi¬

ment d'infanterie. t,
RESERVE

Au grade dé capitaine.
207e régiment d'infanterie (Cahors). — M.

d'Aine Toustain de La Richerie, capitaine
de réserve d'infanterie, rayé des cadres, de¬
meurant à Miéian (Gers).

Au grade de lieutenant.
108e régiment d'infanterie (dépôt à Berge¬

rac, à dater du 25 septembre 1914). — M. La-
fosse, ex-lieutenant d'infanterie territoriale.
— Affecté provisoirement au dépôt du 108e
régiment d'infanterie.

•
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Au grade de sous-lieutenant.
M. Lahourcade, sergent-major au 57e régi¬

ment d'infanterie. — Maintenu.
M. Caquet, sergent de réserve au 57e régi¬

ment d'infanterie. — Maintenu.
M. Lafabrie, sergent de réserve au 57e ré¬

giment d'infanterie. — Maintenu.
M. Lacroutzet, sergent de réserve au 144e

régiment d'infanterie. — Maintenu.
TERRITORIALE

Au grade de capitaine.
M. Gré, lieutenant au 144e régiment d'in¬

fanterie. — Maintenu à d-ter du 17 septem¬
bre 1914.
M. Pu ton, lieutenant au 257e régiment d'in¬

fanterie. — Maintenu à dater du 17 septem¬
bre 1914.
M. Pauly, lieutenant au 257e régiment d'in¬

fanterie. — Maintenu à dater du 17 septem¬
bre.
M. Pechmajou, lieutenant au 257e régiment

d'infanterie. — Maintenu à dater du 17 sep-
bre 1914.
M. Lamaignière, lieutenant au 257e régi¬

ment d'infanterie. — Maintenu à dater du 17
septembre 1914.

Au grade de lieutenant.
93e régiment territorial d'infanterie (Péri-

gueux). — M. Barranger,- lieutenant d'infan¬
terie territoriale démissionnaire, demeurant
aux Aubiers (Deux-Sèvres).

MUTATION
Services spéciaux du territoire (18e région).

— M. Laget, chef de bataillon, service spé¬
cial du territoire (15e région).

BORDEAUX
Les Marées, le Soleil et la Lune

Le 21 octobre.
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Observatoire de Bordeaux-Fîoirac
Le 19 octobre.

Ventâ7t>matin N.-N.-O.
— à midi N.

Pluie relevée à
7 h. malin 1"""0

Tempér. à 7h matin 8'G
— a midi 10 8
— max. de la vaille li'5
— min. de la nuit.. 8*5

cache la personnalité de M. José de Osuna
Ptneda, directeur de ce journal, et décoré
de la Légion d'honneur. Si le fait est dé¬
montré, comme nous avons lieu de le croire
par les signatures des honorables protesta¬
taires, une enquête s'impose à bref délai,
avec les sanctions nécessaires.

Grève de Dockers
Des ouvriers espagnols occupés sur les

quais au déchargement de farines pour l'ar¬
mée se sont mis en grève lundi matin.

Ciel a ? heures du matin, couvert; ciel à midi,
couvert.

P»iate-«l«-Grave. 19 octobre, 7 h. mat. —Vent
n.-e., petite brise, ciel couvert, mer belle, 768»»,

Mort au Champ d'Honneur
Nous avons le regret d'apprendre le dé¬

cès de M. Marcel Borchard, lieutenant au
Se régiment de tirailleurs algériens, tué à
l'ennemi le 6 septembre 1914, à Saint-Prix
(Marne).
M. Marcel Borchard, Bordelais de nais¬

sance, était fils de M. Gaston Borchard, lieu¬
tenant-colonel d'artillerie et petit-fils de M.
Gabriel Faure, ancien président de la Cham¬
bre de commerce de Bordeaux.

Pour le Roi de Roumanie
Lundi 19 octobre, à dix heures, un service

funèbre en commémoration de Charles 1er,
roi de Roumanie, a été célébré dans l'église
Notre-Dame.
Devant un imposant catafalque dressé

dans la nef, M. Lahobay, ministre de Rou¬
manie, représentait la famille royale; M. le
général Duparge, secrétaire général du ca¬
binet militaire de la présidence de la Ré¬
publique, représentait M. Poincaré.
Lassistance, très nombreuse, comprenait

notamment M. Delcassé, ministre des affai¬
res étrangères; MM. les représentants du
corps diplomatique et du corns consulaire;
MM. William Martin, directeur du proto¬
cole; Marguerie, vice-président du Conseil
d Etat; Beilin, directeur du cabinet de la
présidence du conseil; le représentant du
président du Sénat; M. Aulneau, chef de ca¬
binet de M. Paul Deschanel, représentant
le président de la Chambre des députés;
MM. l'intendant général Delait, représentant
le ministre de la guerre; le contre-amiral de
Gueydon, directeur de l'artillerie navale, re¬
présentant le ministre de la marine; le chef
de cabinet de M. Albert Sarraut, ministre de
l'instruction publique; Mazerat, chef adjoint
du cabinet du ministre de l'agriculture; MM.
Quercy, président de la cour d'appel; Duret,
président du tribunal de commerce; M.
Gruet, maire de Bordeaux; MM. Philippe
Crozier, ancien directeur du protocole; com¬
mandant prince Soudzo, attaché militaire
roumain; le colonel Taischoff, attaché mili¬
taire russe ; Tittoni, ambassadeur d'Ita¬
lie; MM. Goyetche, consul de Roumanie;
Jean Lahobay, premier secrétaire de la léga¬
tion de Roumanie; Popovitzi, secrétaire de la
Roumanie; les membres de la Croix Rouge
française et de la Société fie secours aux
blessés; de hautes personnalités et notabi¬
lités parisiennes et, bordelaises, etc.
M le chanoine Gaussçns, curé de Notre-

Darris, officiait, et Yi. iCornbes tenait les or¬
gues. Les chants étaient exécutés par la maî-
tri-e de la paroisse.
Devant l'église, une foule nombreuse té-

mo'gnait respectueusement sa sympathie
pour la Roumanie, dont le ministre recevait
après la cérémonie, sur le seuil du monu¬
ment, le salut des assistants.

Hôpital auxiliaire de Monrepos
(n° 123) Ce i on-Fioirac

L'hôpital ayant reçu ses premiers blessés,
le comité d'organisation tient à remercier
toutes les personnes, grâce au concours
desquelles il a pu réaliser son œuvre. Cer¬
taines dames ayant offert leurs services
pour les soins de l'hôpital, et ayant négligé
de donner leur adresse, sont priées d'y pas¬
ser pour y prendre leur service.
Un appel pressant est fait auprès des pro¬

priétaires diu canton diu Carbon-B'anc, priés
de faire à l'hôrntal des dons alimentaires
(vin, légumes, fruits, produits de la basse-
cour, lait, etc.), susceptibles de permettre
d'améliorer l'ordinaire des blessés. La visite
de l'hôpital pouna être faite le dimanche
et le ieudi, de dauix à trois heures pour les
malades alités; d© dieux à cinq heures pour
les autres.

Accident du Travail
Lundi, à deux heures d© l'après-miidi, le

manœuvre Pierre Mielon, soixante-quatre
ans, rue de la Chartreuse, au service d© la
Société commerciale d'affrètements, était
occupé au déchargement du vapeur « An-
glet-Bayonne». Monté sur un wagon, il
amarrait des marchandises, lorsque, par
suite d'un faux mouvement, il perdit l'équi¬
libre et tomba à califourchon sur un des
tampons, se blessant sérieusement.
Il a été transporté à l'hôpital Saint-André,

salle 11.

Petite Chronique
Les vols. — Tandis que Mme Marie-Louis©

Chauvet attendait un tram, place du Pont,
un filou lui a dérobé son porte-monnaie, con¬
tenant 248 francs, une photographie et des
timbres-retraites (environ 8 francs). Plainte
à la Permanence et enquête.

— Sur plainte de Mm© Bandorre, épicière,
demeurant 83, rue Lafontaine, procès-verbal
a été dressé contre deux locataires, les époux
B..., qui logeaient chez elle en garni et qui
ont déménagé subrepticement en lui empor¬
tant deux draps d© lit ©t une couverture de
laine.

Les violences. — Dimanche matin, place
des Capucins, un© marchande ambulante a
rossé une d© ses consœurs, Marie D..., qui,
a.u oours d'une discussion, n© partageait pas
sa manière d© voir.
— C'est encore au cours d'une altercation

assez vive enjxe les époux L..., demeurant
rue Bouthier, 17, que le mari a reçu deux
coups de couteau dans l'omoplate droite. Le
blessé a été transporté à l'hôpital Saint-An¬
dré.

Au Dépôt. — Un négociant, Clément X...,
a été écroué dimanche soir pour outrage à
un sergent conduisant une patrouille mili¬
taire.

Dans la rue. — Dimanche soir, vers six
heures, un ferblantier, Nicolas S..., est tombé
subitement malad© quai des Chartrons. Il a
été conduit à l'hôpital Saint-André.
Marin blessé. — En travaillant au déchar¬

ment d'un bateau quai de Bacalan, un ma¬
rin, Fernand Gourville, âgé de trente-sept
ans, s'est blessé samedi dernier. A l'hôpital
Saint-André, où il a été admis, ont a cons¬
taté que le blessé portait de fortes contusions
à la cuisse et au mollet gauches.

gl&s, cours Victor-Hugo, auquel sont repro¬
chés les faits suivants:
Dans la nuit du 21 au 22 mai 1914, Mmo Pu¬

jo» et sa fi.le, accompagnées de M. Georges
Duboio rentraient à leur domicile, 32, rue
Fondaudège, à Bordeaux, après avoir passé
leur soirée au théâtre. Comme elles étaient
arrêtées, rue Sainte-Catherine, devant les
magasins du Louvre, dont les étalages
étaient encore éclairés, le nommé Cestac,
se détachant d'un groupe de trois ou quatre
individus, s'avança près de M118 Pujos et se
livra à un geste inconvenant. Aux observa¬
tions qui lui furent adressées, il répondit
Par des grossièretés. Des jeunes gens qui
passaient et avaient été témoins ae l'atti¬
tude de Cestac lui firent à leur tour des re¬
proches. Des injures furent échangées d©
part et d'autre, particulièrement entre Ces¬
tac et le nommé Junca, lesquels continuè¬
rent à s'invectiver en suivant la rue Sainte-
Catherine dans la direction de la place
d'Aquitaine, jusqu'à la ru© Labirat. A cet
endroit, Cestac tira un revolver de sa poche
et le braqua dans la direction du groupe
dont faisait partie Junca. fit feu à deux
reprises. Après le deuxième coup, Junca
s'affaissa. Presque aussitôt, il fut transporté
à l'hôpital, où il succomba en arrivant. La
balle qui l'avait frappé avait traversé le
peumon, perforé le foie et sectionné l'aorte
tfioracique.
Après avoir atteint sa victime, Cestac

avait pris la fuite. On le rechercha vaine¬
ment. Ce fut seulement le 25 juillet qu'il fut
retrouvé et arrêté. A l'instruction, il préten¬
dit, pour expliquer son acte, qu'il avait été
l'objet de provocations et de menaces de la
part de Junca. Se voyant en danser, il avait
fait feu une première fois en l'air pour ef¬
frayer son adversaire, et comme, malgré
cet avertissement, ce dernier_ se dirigeait
sur lui, il déchargea une deuxième fois son
arme dans sa direction.
Devant les jurés, Cestac soutient le mê¬

me système de défense ; il répète qu'il s'est
cru dans le cas de légitime défense; s'il n'a¬
vait pas tiré, insiste-t-il, il eût été lui-même
frappé par Junca, qui ne lui aurait certai¬
nement pas fait grâce. L'accusé ajout© toute¬
fois qu'il n'a pas eu l'intention de donner
la mort à son adversaire; il voulait seule¬
ment lui faire peur ou, tout au plus, le bles¬
ser légèrement pour le mettre hors d'état
de niiire
Dix témoins entendus, requiert M. l'avo¬

cat général Bruneaud.
C'est la première fois que ce magistrat,

universellement connu à Bordeaux, prend
la parole en cour d'assises; il le fait avec
aisance, talent et distinction. Son réquisi¬
toire, parfaitement ordonné, est d'une lan¬
gue claire et élégante.
Si l'accusé ne se présentait dans des con¬

ditions particulièrement défavorables, M?
l'avocat général Bruneaud ne se serait pas
opposé à ce que le jury lui témoignât quel¬
que pitié. Mais Cestac a déjà été condamné
onze fois; il tombe sous le coup de la relé¬
gation; il a tué sans avoir été menacé; son
crime n'a aucune excuse. Et c'est pourquoi
M. l'avocat général Bruneaud requiert con¬
tre lui une condamnation sévère
Me Chancogne plaide avec éloquence et

chaleur pour Cestac, qui a un « un malheu¬
reux geste instinctif de défense » mais qui
n'a certainement pas « voulu » tuer.
Sur verdict affirmatif, avec circonstances

atténuantes, la cour a condamné Eugène
Cestac à cinq ans de réclusion et à la relé¬
gation.

Réouverture du Skating-Ralace
Il y a eu fouie dimanche au Skatlng-Palace;

le nombre des patineurs a été surtout considé¬
rable dans l'après-midi,
Les séances auront lieu tous 1-es jours, sous

la direction de l'excellent professeur M. Jean-
nerat. de neuf h-eures et demie à sept heures e-t
demie du soir. De cinq à sept, five o'clock.
Entrée, 50 centimes; entrée et piste, 1 fr.
Jeudi, matinée de famille.

Comité départemental de l'Union
d©3 Soeiétus de P. M. de France

Le bureau informe les Sociétés affiliées à
l'Œuvre que le local de la rue de Belfort, 36
(siège social) restant ouvert, elles pourront,
comme par le passé, faire à leurs élèves les
cours de préparation militaire.

La Ménagerie Laurent
a l'American-Park

Nous apprenons qu'en raison des circonstan¬
ces actuelles, la ménagerie Laurent hivernera
à J'American-Parc.
Représentations t-ous tes jeudis et dimanches,

à quinze heures trente. Prix d'enitrée : 0 fr. 60,
©t 0 fr. 30 pour les enfants et militaires.

TRIBUNAL CORREGTIONNEL
Présidence de M. GRANGES, DE BOIS-SEL,

vice-président.
Le 11 octobre, M. Fonteuay, coiffeur, rue

d© Belleyme, 48, sortait d'un débit, rue Ver¬
te, quand il fut assailli par deux jeunes gens,
Victoriai Doize et Maurice Gautier. Ceux-ci le
couchèrent sur le sol, le rouèrent de coups
et lui prirent tout l'argent qu'il avait sur
lui, une dizaine de francs.
Vi-ctorin Doize et Maurice Gantier ont com¬

paru lundi devant le tribunal correctionnel
qui les a condamnés à cinq mois de prison.

Les Sports à Bordeaux
FOOTBALL

GROUPE SPORTIF BORDELAIS. — Les jeu¬
nes gens désirant faire du football sont priés
d'assister à la réunion qui aura lieu le jeudi
22 courant, à huit heures et demie du soir, au
bar Picard, place Picard.

Communications, iYis&RenseigiiemeEts
ASSOCIATIONS DIVERSES

SYNDICAT DES MARCHANDS DE VINS EN
DETAIL DE LA GIRONDE. - Assemblée géné¬
rale trimestrielle le 20 octobre, à trois heures
de l'après-midi, au siège social, 12, cours Saint-
Jean. Urgence d'y assister.

Eco'e Maternelle
L'école maternel'© de la rue Gouvion re¬

çoit les élèves du quartier à partir de lundi
19 octobre. ■ - ,
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Association amicale française
de Valence (Espagne)
Un « Livre de la Honte »

Dans sa dernière assemblée générale,
l'Association amicale française de Valence,
après avoir adressé l'expression de seë
chaleureuses sympathies à ceux qui sont
partis pour défendre la patrie, a expulsé
de son sein deux de ses membres qui,
seuls, n'ont pas répondu à l'ordre de mo¬
bilisation.
L'assemblée a ensuite voté une proposi¬

tion du président demandant au gouverne¬
ment français d'établir un livre qui sera
intitulé «le Livre de la Honte», où seront
inscrits tous les réfractaires résidant à l'é¬
tranger..
Un exemplaire de ce livre serait déposé

dans tous les consulats et dans toutes les
Sociétés françaises à l'étranger, Chambres
de commerce, Comités de l'Alliance, So¬
ciétés de bienfaisance, Cercles français, etc.
Les membres de toutes ces Sociétés se fe¬
raient un devoir de signaler à MM. les
Consuls et Agents consulaires les réfractai¬
res qu'Us pourraient connaître.

*,

Compagnie generate d'Eclairage
'• Comité de Secours

v,
Le comité de secours cle ta Compagnie géné¬

rale d'éclairage et de son personnel rappelle
aux épouses des agents mobilisés de la Com¬
pagnie que la cinquième distribution des
bons de secours en nature aura lieu le mardi
20 octobre courant, le matin, de neuf heures
à douze heures, et l'apiès-midi, de douze heu¬
res trente à dix-huit heures, au siège du co¬
rn.té, 5, oours de l'Intendance (Caisse des re¬
traites).
Los épouses ou mêmes des agents mobilisés

sont priées de venir elles-mêmes à cette dis¬
tribution et d'apporter J'adresse exacte où ils
ont rejoint leurs corps ainsi que leurs régi-
HKwf. bataiSl-on ou escadron, compagnie, etc.,
le comité de secours ayant décidé d'envoyer
un colis de vêtements chauds pour les agents
qui se trouvent actuellement sur les lieux des
hostilités.

CHRONIQUEJ)U PALAIS
Cour d'Assises de la Gironde

Un Scandale
Un de nos amis d'Espagne nous communi¬

que le texte d'une protestation adressée au
consul français ile. Corfio.ue contre un arti¬
cle outrageant pour la France, publié dans
le « Diario de C.ordoba ». L'a-uteux d© cet
article, signé « Almausor », accuse les ca¬
binets de Londres et de Paris de lancer de
fausses nouvelles, parle d© la « fausse bra-
verie » des alliés, et célèbre la puissance et
les heureux résultats du fameux mortier
allemand.
Il parait que le pseudonyme d'Almausor

Présidence de M. le conseiller CAMBECÈDES.
Lundi, à midi, s'est ouverte, au Palais de

Justice, la session d'assises de la Gironde
pour le quatrième trimestre de 1914. Elle
est présidée par M. le conseiller Camhecèdes,
assisté de ses collègues MM. Arnaudin et
Saillard.
Treize des trente-six jurés titulaires ne ré¬
pondent pas à l'appel de leur nom :onzesont
mobilisés, deux ont fait parvenir à la cour
un certificat de maladie. En ajoutant aux
vingt-trois jurés titulaires présents les qua¬
tre jurés supplémentaires, on n'arrive pas
au chiffre de trente prévu par la loi pour 1-e
nombre minimum des jurés aune session
d'Q'SSi&BS.
Dans ces conditions, la cour fait apporter

à l'audience l'urne contenant les noms des
jurés supplémentaires domiciliés à Bor¬
deaux et tire au sort s-ept de ers noms. Des
agents reçoivent mission d'aller chercher à
leur domicile les jurés bordelais qui vien¬
nent d'être ainsi désignés, et l'ouverture de
l'audience est reportée à trois heures.

Le Meurtre de Sa Raie .

Saiisîe-CatSterinc
Dans la première affaire inscrite au rôle,

l'accusé est le manœuvre Eugène-Jean Ces¬
tac, âgé de vingt-six ans, demeurant à Be-

ÉTAT CIVIL
DECES du 19 octobre.

Louis Haux, 20 ams, ru© MaUye-c, 137.
Eustac'he Lagarde, 33 ans, cours du M-édoc, 122.
Gaston Maury, 52 ans, cours d'Espagne, 81.
Georges Monaco, 59 ans, ru« Cousin. 2.
Joseph Batan, 62 arts, ru.e de Belfort, 86.
Veuve Boude-t, 71 ans, rue Bonn-affé, 9.
Veuve Souibie, 72. a.ns, c. du Chapeau-Rauge, 17,
Veuve Pétrau 78 ans, rue Teulère, 1.
Veuve Wesseil, 79 ans, rue Feauga®, 39.
Matthieu Anizan, 97 ans, rue Luflade, 16.

Décès militaires
Français :

Emile Stahi, 33 ans, 153e d'infanterie,, rue Sé-
galier, 8.

Mohamed - ben - Bahi-n, 22 ans, 8e tirailleurs,
chemin de Canolle.

Yon-nes, 7e tirailleurs, chemin de Canolle.
Anatole Minguet, 23 ans, 58e d'artillerie, che¬
min de Canolle.

-vwv-

Teinturerie ROUCHON, Deuil. Tél. 15.10
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CONVOIS FUNEBRES du 20 octobre
Notre-Dame : 8 h. 15, Mme veuve Soubie, cours
du Chapeau-Rouge, 17.

St-Eloi : 8 h. 45, Mme Jeanine Pétrou, 1, rue
Teulère.

Sacré-Cœur : 8 h. 45, M. Louis Raux, 137, rue
Ma-lbep. — 2 h., M. Louis Da-n.azan, 60, rue
Pel le-port.

St-Bruno: 9 h. 15, M. Jean Doumic, salle d'at¬
tente. — 10 h., veuve Hesiset, salle d'attente.
— 2 h., veuve Bondet, 9, rue Bonnaffé.

St-Pierre : 10 h. 30, Mme Ferrler, 28, rue du
Ch ai-des-F a r; n-es.

St-Seurin 10 h., M. P. Maigrot, salle d'attente.
St-NiOas : 1 h. 45, Mme Lafauri-e, cours
Bayï.me, 1S1. —4 h., Mme Justes, 43, passage
Birly.

St-Fcrdiina-nd : 2 h., M. Anizam, 16, r. Luflade.
Ste-Eu'lalie : 3 h., M. Monaco, rue Cousin, 2.

Autres convois :

8 h., M. Taillade, porte de la Chartreuse.
11 h. 15, M. Bouy-taud, porte de la Chartreuse.

CONVOI FUNÈBRE Maigrot,"Il etpMm»
Henri Maigrot (de Paris) et leur fils, M. et Mm»
Bézv (de iouteu-se) et leurs enfants, MU» Marie
Praàas, M. et Mma Fernand Pradas et leur fille
m™ veuve A. Bourgès et sa famille, M. Adrien
Troye et sa famille, M. et M" A. Eyquem et
leurs familles, M. Henri Maigrot, Mmo veuva
Petit prient leurs amis et connaissances de
leur faire l'honneur d'assister aux obsèques de

m. pierre-Hector maigrot,
leur époux, oncle, grand-oncle et cousin, qui
auront Heu le mardi 20 courant, en l'église
Saint-Seurln. , , „ .. .. .

On se réunira à la salle a attente de cette
paroisse, à neuf heures et demie, d'où le con*
voi funèbre partira à dix heures.
Il ne sera pas fait d autres invitations.

Pompes funèbres générales, 121, c. Alsace-Lorrains

CONVOI FUNÈBRE r^VVfr60^
Mme et M. E. Baqué, Mme et M. P. Baqué et
leur fille Mme et M. T. Baqué et leurs enfants, ,

Mme veuve Potù r et M. G. Lauton prient'leurs "
amis ei connaissances de leur faire l'hon¬
neur d'assister aux obsèques de

M. Louis RAUX,
leur fils, frère, beau-frère, neveu et cousin,
qui auront lieu le 20 octobre en 1 église du
Sacré-Coeur
On se réunira à la maison mortuaire, rus

Malbec. 137 à huit heures un quart, d où 1s
convoi partirr a huit heures trois quarts.

AUIC ne néfièC Mme veuve Maurice!AVlO Ut UtllCd Mordant, MM. Pierre.
Emile, René, Albert, Louis et Charles Moi> .

dant, M. le Pasteur et Mm» Mordant, M. el
Mme Yvan Fournier et leurs enfants, M. et
M1»» Jean Poullard et leurs enfants, M. et
Mm» Cyrus Ouvry et leurs enfants, M. et M®>«
Casimir Ouvry et leurs enfants font part â
leurs amis et connaissances de la perte dou¬
loureuse qu'ils viennent de faire en la per¬
sonne du

Capitaine Maurice MORDANT,
tué au champ d'honneur au combat de la
Marne le 12 septembre, leur époux, père, flls
et frère.

A1/10 rte néPtQ M- e' Mm8 Noauies,AVlO «C SJIbuCd M. et Mme Lebon-Dee*
mottes et leurs entants, M. André Noailles,
greffier en chef du tribunal civil; Mme André
Noailles et leur fille, MM. Louis, Pierre et
Jean Noailles, M. et Mme Ciais, le docteur el
Mme Courtin, les familles Ch. Moreau, P. Lo-
livier, E. Clais, M. Drouineau, du Sault,
E. Régis, Abblard, Meyniel, Clais, G. Régis,
J.-P. Béguey, Nel Ariès, Daumas ont la dou¬
leur de faire part à leurs amis et connais¬
sances du décès de

M. Michel NOAILLES,
Elève à l'Ecole des beaux-arts,

Soldat au 6« d'infanterie,
leur fils, frère, beau-frère, oncle, neveu e»
coucin, mort au champ d'honneur le 24 août
1914, à Walcourt (Belgique), à l'âge de 26 ans.
Toutes les messes qui seront dites dans l'é¬

glise Saint-Pierre le mercredi 21 octobre se-
ront offertes pour le repos de son âme.
La famille assistera à celle de dix heures.

AVIS DE DECES ET SERVICE COMMEMQRATIF
M. et Mme Elie Verrout, M. et Mme Adolphe

Laclaverie M. et Mme pierre Verrout, MM,
Albert et Raoul Verrout, M. et Mme Second
Verrout. Mu® Andrée Laclaverie, M. et Mme Al¬
bert Champagne, les familles Garrigue, Bon-
neull, Dupuy, Goujon, Tenier; ses amis, Du-
verger, Sabrié Amade et Guesdon, et le per¬
sonnel des grands magasins « A la Dama
Blanche» on L douleur de faire part à leurs
amis et connaissances de la perte eruella
qu'ils viennent d'éprouver en la personne d4

M. Jean-Louis VERROUT,
Soldat au 49» régiment d'infanterie,

Mort au champ d'honneur le 21 septembre, *
la bataille de l'Aisne, à Craonne,

dans sa 25» année,
leur flls, frère, beau-frère, neveu, oncle, cou¬
sin, petit-cousin et très regretté ami, et las
informent qu'un service religieux sera célé¬
bré à son intention le mercredi 21 octobre
dans l'église Sainte-Eulalie, à dix heures.
La famille y assistera.

AVIS DE DÉCÈS ET MESSE
Mme Arthur Feydieu, née Durousseau, et les

familles Feydieu Durousseau et Duclos ont
la douleur de faire part a leurs amis et con¬
naissances de la perte cruelle qu'ils viennent
d'éprouver en la personne de

M. Arthur FEYDIEU,
sous-lieutenant au 7» colonial,

mort au champ d'honneur, le 22 août, à la ba¬
taille de Saint-Vincent (Belgique), et les in¬
forment qu'une messe sera dite pouç le repos
de son âme en l'église de Caudéran, le 22 octo¬
bre, à dix heures.

AVIS DE DÉCÈS ET MESSE
Mme Louis Andreu, M. et Mme A. Andreu, Mm*

veuve Michel, M. et Mm» L. Andreu, M. et Mm.
P. Larrouture et leurs enfants, M. et Mme m.
Mur, M. R. Andreu, les familles Andreu, Ro-
bert, Bégu, P. Michel Nouillet, A. Michel-Mar¬
tin, Dubos et Baillet ont la douleur de faire
part à leurs amis et connaissances de la mort de

M. Louis ANDREU,
tombé au champ d'honneur, le 24 septembre,
et les informent qu'une messe sera célébrée la
mercredi 21 courant, à dix heures, en l'église
Saint-André.
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REMERCIEMENTS ET MESSE
Mme veuve Mantrant et sa fille, les familles

Mantrant, Grossard, Catafort, Rataboul et
Piolle remercient sincèrement les personnes
qui leur ont fa t l'honneur d'assister aux
obsèques de

MUe Simone MANTRANT,
ainsi que celles qui leur ont fait parvenir
des marques de sympathie, et les informent
qu'une messe sera dite dans l'église de Cau¬
déran le mercredi 21, à dix heures.

REMERCIEMENTS ET MESSE
Mme veuve Luccantoni, M. et Mme Rtn<

Luccantoni e- leurs enfants, les familles Lue
cantoni, Mattel. Boisserie, Solas, Claveris elVaillant remercient bien sincèrement les per¬
sonnes qu' leur ont fait l'honneur d'assisteï
aux obsèques de

M. Paul LUCCANTONI,
et les informent que la messe qui sera dite
le mercredi 21 octobre en l'église de Notre-
Dame de Lourdes de Cypressat à neuf heu-
res sera offert pour le repos de son âme.
La famille y assistera.

— 'Kr^sr\r -

CONVOI FUNÈBRE Raymond et sa fille,
M. et Mme A. Ferrier et leurs enfants, M. et
Mme Raymond (de I.istrac), M. Ferrier (de Los
Angelès), les familles Bousquet, Gâche (de
Paris), MM André et R-.bert Duvignau, M. et
Mme Cayrol et leurs enfants, M. et Mme j. Blond
(de Lansac) prient leurs amis et connaissan¬
ces de leur faire l'honneur d'assister aux ob¬
sèques de

Mme j, FERRIER, née CAYROL,
leur épouse, bel.e mère, sœur, belle - sœur,
tante et cousine qu' auront lieu le mardi 20
octobre en l'église Saint-Pierre
On se réunira à la ma.son mortuaire, 28, rue

du Chà'-de -Farines, à dix heures, d'où le
convoi funèbre partira a dix heures et demie.
Il ne sera pas fa t d'autres invitations.

Pompes funèbres générales, m, c. Alsace-Lorraine

REMERCIEMENTS ET MESSES
Mme veuve Jules Bribes et sa famille remer¬

cient bien sincèrement toutes les personnes
qui leur om fait l'honneur d'assister aux
obsèques de

M. Jules BRIBES,
et les informent que les messes qui seront
dites le mercredi 21 courant en l'église Saint-
Seurin seront offertes pour le repos de
son âme.
La famille assistera â celle de dix heures. ., 7-
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PAMVA! EiSUÉbPM Mme veuve Georges
UWIVWul rUreCPllE Boudet, Mite Jeanne
Boudet, M. et Vimo i,e Lachapelle, M. et Mme
Magot et leurs enfants prient leurs amis et
connaissances de leur faire l'honneur d'as¬
sister aux obsèques de

Mme veuve Raymond BOUDET,
leur mère, beile-mère, grand'mère. tante et
cousine, qui auront lieu le mardi 2(1 courant
dans l'église Saint-Bruno.
On se réunira à la maison mortuaire, rue

Bonnaffé. 9, à une heure et demie, d'où le
convoi funèbre partira a deux heures.

CONVOI FUNÈBRE et leurs enfants,
Mme veuve A. Mainé, les familles Bourrillon et
Hessel (d'Anvers) prient leurs amis et connais¬
sances de leur faire l'honneur d'assister aux

obsèques de
Mme veuve Joseph HESSEL,

leur mère, belle-mère, grand'mère, sœur, belle-
sœur, tante et nièce, qui auront lieu le mardi
29 courant dans l'église St-Bruno, à dix heures.
On se réunira â neuf heures et demie, au

presbytère de cette paroisse.

REMERCIEMENTS ET MESSE
Les familles L. Thomas Boucheron et Flottes

remercient bien sincèrement les personnes qui
leur ont fait l'honneur d'assister aux obsô
ques de

MUe Yvonne THOMAS,
et les informent qu'une messe sera dite pour
le repos de son âme en l'église Saint-Seurin
le 21 octobre à neuf neures

REMERCIEMENTS ET MESSES
Le c'» et la co*»® de Sansac de Traversay, I»

rt® J. de Sansao de Traversay, le cte R. de'Si-
mard de Pitray et la ct«®> R. de Simard ds
Pitray, née de bansac de Traversay; MM. Paul,
Léonel, Edmond et Roger de Sansac de Tra¬
versay, MM. Claude. Daniel et Jean de Simard
de Pitray, la de Parcevaux, -e b»» et ia b»«
J. de Percevaux et leurs enfants, le v<® et la
vtesso p. de Vassal-Sineuil et leurs enfants, le
bon et la bno Duroy de Suduiraut et leurs en¬
fants, tes familles de Sansac, de Traversay,
Coppinger, Fabre de la Bèdonière, Gaubert, da
Sérigny, de Mau, de Baulat remercient bien
sincèrement toutes les personnes qui leur ont
fait l'honneur d'assister aux obsèques de
M. Paul-Louis-Claude PRÉVOST de SANSAC,

marquis de TRAVERSAY,
officier supérieur en retraite,

officier de la Légion d'honneur,
ainsi que celles qui leur ont fait parvenir des
marques de sympathie dans cette douloureuse
circonstance, et les informent que toutes les
messes qui seront dites le mercredi 21 octo¬
bre, dans l'église Notre-Dame, seront offertes
pour le repos de son âme.
La famille assistera à celle de dix heures.

Pompes funèbres générales, <Sl, c. Alsace-Lorraini

REMERCIEMENTS ET MESSES
Mme veuve Audebert, ses enfants et petits-

enfants, Mme veuve Arnut, M"e Laure Combes,
les familles Ferrère, Samie, Rousset, F. Barès
et G. Valtaud remercient bien sincèrement
toutes les personnes qui leur ont fait l'hon¬
neur d'assister aux obsèques de

Mu° Léontine-Marie GOUZIL,
ainsi que celles qui leur ont fait parvenir des
marques de sympathie dans cette douloureuse
circonstance, et les Informent que toutes les
messes qui seront dites le 21 octobre, dans l'é¬
glise Saint-Nicolas, seront offertes pour le re¬
pos de son âme
La famille assistera à celle de dix heures.

pompes funèbres générales, 111, c. Alsace-Lorraini

FEUILLETON DE LA PETITE GIRONDE
du 20 octobre 1914.
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LE LIEN
fiai RESCLAUZE DE BEBMBN

La dislocation do sa famille pa¬
raissait à M. de Landières un incident
à côté de la catastrophe qu'eût été la
fin de sa liaison avec la marquise.
Et cependant, ce viveur, ce débauché

n'était pas un monstre. Il aimait sa
fille, d'une tendresse trop complaisante
peut-être, mais très réelle. La pensée
de ne plus retrouver, quand il rentre¬
rait chez lui, les jolis yeux rieurs et la
petite tête brune, lui mit au cœur une
véritable angoisse. Il songea, pendant
Une heure, à revendiquer Marcelle.
L'heure suivante fut consacrée à ana-

J lyser les complications qui en surgi-
raient pour lui. Il se dit que, ne pou¬
vant pas s'occuper d'elle, il devrait
l'abandonner à des bonnes. Et, sans se
douter de ce qu'avait d'égoïste ces con¬
sidérations qui semblaient ne s'atta¬
cher qu'à l'intérêt de l'enfant, dans un
beau geste dont il se sut gré, il se ré¬
signa à la laisser à sa mère.

Son explication avec Viviane fut
courte. En arguments froids et serrés.

chacun d'eux posa ses conditions. Il
n'y eut pas de scène, pas de mots vio¬
lents. Ce fut la rupture d'un contrat
dont ils discutèrent les points comme
deux associés qui, en se séparant, ont
un intérêt capital à se ménager 1 un
l'autre. D'un commun accord, il fut
décidé que la rupture officielle serait
retardée jusqu'au lendemain du bal
dans lequel la comtesse Viviane ferait,
pour la dernière fois, les honneurs de
l'hôtel de Landières.'
Cette rupture définitive, sans retour

possible, Viviane l'avait voulue avec
passion. Elle en attendait une joie pro¬
fonde.
Ei voici que le fait accompli lui lais¬

sait un étrange mélange d'énervement
et d'inquiétude. Il semblait que ce der¬
nier effort de volonté, succédant à tant
de luttes intimes, eût détendu le res¬
sort de ses énergies.
Pour stimuler son courage elle s'était

hypnotisée sur cette seule pensée que
le divorce la donnait à René. Mainte¬
nant, elle se trouvait en face de ce
qu'il fallait renverser, piétiner, broyer
pour en arriver là.
Si méprisable qu© fût le caractère de

M. de Landières, de quelques torts
qu'il se fût rendu coupable envers elle,
dans "son intérieur il n'avait jamais
été un despotique. Viviane était obligée
de reconnaître qu'avec les compensa- 1
tions qui lui venaient de sa fille, de sa
fortune et de sa situation mondaine,
la vie commun© n© lui était devenu©
insoutenable au© depuis au'ell© s'était

abandonnée toute à son amour pour
René. Et au moment de briser tout ce

qui l'attachait au passé, au moment d'e
s'enfuir d© la maison où, depuis neuf
ans, ©lie était maîtresse souveraine, de
briser délibérément, aux yeux du mon¬
de, le lien qui l'unissait à M. de Lan¬
dières; au moment de séparer en deux
tronçons la famille qu'ensemble ils
avaient créée, elle sentait, d'une façon
gênante, ce que le mariage comporte de
solidarités.
Honteuse de cette faiblesse, elle vou¬

lut réagir. En s'abandonnant à ses im¬
pressions, elle se jugeait coupable en¬
vers René, de qui, à partir de ce jour,
devait relever uniquement sa vie mo¬
rale. Oui, sans doute, il y aurait une
période de transition difficile, doulou¬
reuse même. Mais ensuite ! Ne retrou¬
verait-elle pas, à côté de René, tout ce
qu'elle abandonnait pour lui t La con¬
quête du bonheur ne valait-elle pas
quelques sacrifices et quelques efforts?
Plus calme, elle réfléchit à ce qu'elle

avait à faire. L'obligation de s'organi¬
ser un « home » provisoire dans lequel
elle pût se réfugier en quittant cette
maison où elle se considérait déjà
comme une étrangère, fut la première
qui s'imposa à sa pensée. Elle louerait,
dans un quartier paisible, un apparte¬
ment meublé où elle se ferait oublier
jusqu'à la fin du procès. Puis, il fallait
prévenir René, .lui demander., pen¬
dant ces quelques jours, d© ne pas se
présenter chez elle, ce qui serait vis-
à-vis de M, de Landières une incon¬

venance et peut-être une dangereuse
bravade.
Un devoir aussi s'imposait à Vivia¬

ne : celui de mettre René au courant
de sa situation de fortune. Son cœur
battit plus vite à l'idée que, jugeant
sur les apparences, il la croyait peut-etre très riche. Si elle surprenait en

J 'pdice d'une déception, que nesouffrirait-elle pas? Ne 5,erait-il pas
ïï • lui rendrc sa parole ?Mais tout de suite elle s'en voulut

de prêter à René des calculs intéressés.
Pour oser braver l'opinion dont jus¬
que-la il avait été l'esclave, n© fallait-il pas qu'il l'aimât malgré tout au
delà de tout?
Elle ne souffrait, elle ne doutait que

parce qu'il n'était pas là. Qu'il parût,
qu elle sentît auprès d'elle le rayonne¬
ment de cette chaude tendresse, et ses
cruelles et coupables pensées s'enfui¬raient dans l'élan confiant- de son

enivré !

VII

Allongée à demi dans un conforta¬
ble fauteuil, un livre ouvert sur les
genoux, une cigarette aux lèvres, ma¬
dame Bresle méditait cet axiome de
Nietzsche : « Si rien n'est vrai, tout
est permis, » lorsque la porte s'ouvrit
devant madame de Landières.
Cette visite, à une heure de l'après-

midi, étoila d'une flamme rapide les
prunelles curieuses de madame Bres¬
le. Elle se leva avec empressement,
serra la main de son amie, attira uin

second fauteuil près de la cheminée,
offrit une cigarette qui fut refusée d'un
geste, s'intéressa à la santé de madame
de Landières, lui posa deux ou trois
questions affectueuses sur Marcelle,
puis, jugeant qu'après ces préliminai¬
res son impatience d© savoir n'aurait
plus rien d'excessif, entre deux spira¬
les bleues, elle demanda :
— Eh bien ! il y a du nouveau ?
— Oui. J'ai rompu définitivement

avec M. de Landières.
De son petit doigt à l'ongle carminé,

madame Bresle secoua la cendre de sa

cigarette, et une imperceptible ironie
dans le sourire :
— Vous vous êtes révoltée? Il était

temps.
— Grand temps, en effet, repartit

Viviane en déboutonnant son paletot
de loutre... Comme il fait chaud chez
vous !
— Presque trop. Malgré le calorifè¬

re, je ne sais pas vivre sans un grand
feu de bois. Le pétillement de la flam¬
me, c'est l'esprit de l'hiver... Mais,
voyons, racontez-moi un peu à quel
point vous en êtes... Comment les cho¬
ses se sont-elles passées?
Un à un, Viviane reprit tous les

incidents qui avaient influé sur ses

volontés, d'abord si indécises, et con¬
clut :
— Vous avez une part de responsa¬

bilité dans tout cela, vous savez.
— Vraiment? fit madame Bresle. Je

serais très heureuse de le croire. Car
enfin» c'est .votre bonheur que vous

défendez; mais c'est aussi une grande
cause que vous servez. L'heure est
venue où, débarrassée d'un fatras de
préjugés, l'âme humaine doit émigrer
vers des hor.zons nouveaux. Vous ap¬
partenez à une caste dans laquelle les
vieux errements sont encore formida¬
blement ancrés. De la part de M. de
Choisy et de la vôtre, il y a une in¬
contestable crânerie à lever bien haut
l'étendard des revendications sociales.
Il vous eût été si facile de vous appar¬
tenir d'une façon moins fière dans la
dégradation d'un amour avili par le
mensonge!... Vous n'avez pas revu
M. de Choisy depuis votre explication
avec M. de Landières?
— Non. Je voulais même à ce sujet

vous demander un petit service. Vous
comprenez qu'il n'est guère possible
de laisser René reparaître chez moi —
c'est-à-dire chez M. de Landières —

pendant Les quelques jours que je vais
y passer encore.
Madame Bresle acquiesça de la tête.
— Mon mari, reprit Viviane — c'est

bizarre, vous ne trouvez pas? de lui
donner encore ce titre, — M. de Lan¬
dières si vous préférez, s© doute que
René est la cause déterminante de
notre divorce. Avec les jalousies ré¬
trospectives d'un homme, on n'est ja¬
mais sûre de rien. Je voudrais éviter
un choc.

— Ecrivez à M. de Choisy.
Viviane braqua sur son amie ses

yeux qui n© savaient rien dissimuler.
r-C'est justement ce au© i© voudrais

éviter, dit-elle. Vous vous rappelez 1©
fameux mot historique : « Donnez-moi
une ligne d'un homme, et je me char*
ge de le faire pendre. »
— D'un homme, c'est possible, ri«

posta madame Bresle en riant, mais
d'une femme !...
— Plus facilement encore quand cet¬

te femme est un© impulsive comm©
moi. M. de Landières a l'œil sur nous,
La seule crainte du scandale dont j©
puis, par un mot, salir &a marquise
bride sa colère et ses désirs de ven¬

geance. Soyez convaincue qu'il nous
surveille, René et moi. Or, vous le sa¬
vez, l'article d© la loi sur Le divorce
qui interdit le mariage entre amants
n'est pas encore abrogé. Me voyez-vous
divorcé© et à tout jamais séparée de
René?... Et c'est quelque chose de sii
terrifiant que la calomnie quand elle
s'appuie sur un semblant d'apparen¬
ce !...
— Alors? demanda madame Bresle.
— Alors, j© voudrais vous prier d'é¬

crire vous-même à René et de lui direj
que vous avez à l'entretenir d'une af¬
faire urgente, demain à deux heures»
si ce jour et cette heure vous convien¬
nent. Je viendrai ici de mon côté, et
nous nous expliquerons chez vous»
sans qu© les espions que mon mari a<
peut-être déjà mis à mes trousses puis¬
sent en rien augurer et sans qu'un
valet de chambre soudoyé livre mat
correspondance. Consentez-vous ? •
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SYNDICAT DE DEFENSE DES INTERETS DU
jpOUSCAT. — La réun-ion général© aura lieu
Je samedi 24 <x>u-rain.t, à liudt heures et d-emie,l>ar Lagane, avenue Victor-Hugo, 50.
Ordre du jour : Cofàsa'tionjs et retards; rap-

jppirt financier d-u troisième trimestre; ques¬
tions importantes d'hygiène; secours aux fa-
jjCiilles des mobilisés ; questions diverses.

Castelnau-de-Médoc
' 'PROMOTION DEVANT L'ENNEMI. — Nous
fcommes heureux d'apprendre que M. Far-
touil, instituteur, lieutenant de réserve au
E57e régiment d'infanterie, vient d être pro-
tnu au grade de capitaine-major. Toutes nos
lélicitations. »

Saint-Aendré-de-Cubzac
i REFUGIES. — Xavier Hublet, d'Auvelais
'(Belgique), réfugié avec sa femme et ses en¬
fants chez M. Grollier, à Saint-André-de-
Cubzac, demande des nouvelles de sa fa¬
mille.

. , . ,
— Materne Pietquin, d'Auvelais (Belgique),

tréfugié avec ses ' .fants chez M. Foulquier,
è Saint-André-de-Cubzac, demande des nou¬
velles de sa famille-

.

— Achil'e Dhor, de Falisolle (Belgique),
tréfugié chez M. Jeanneau, à SaintrAndré-de-
Cubzae, demande des nouvelles de son fils
Edmond Dhor, âgé de dix-sept ans.

— Joseph Servais, de Falisolle (Belgique),
réfugié chez M. Jeanneau, à Saint-Andre-de-
Cubzac, demande des nouvelles de sa fem¬
me Joé Yheune, de ses cinq enfants et de son
père, ayant été tous égarés au départ.
SOCIETE CHORALE. — Dimanche, la So¬

ciété chorale et de secours mutuels réunie
dans le lieu ordinaire de ses séances, après
une allocution vibrante de patriotisme de son
président, a voté par acclamation et à l'una¬
nimité, la somme de 100 francs pour les bles¬
sés militaires.

Saint-Loubès
SERVICES AUXILIAIRES. — En exécu¬

tion des dispositions de l'arrêté ministériel
du 9 octobre 1914, tous les hommes des ser¬
vices auxiliaires (classes 1910 à 1887 inclus)
non encore mobilisés, sont invités à se pré¬
senter à la mairie pour s'y faire inscrire,
avant le 25 courant, dernier délai, en vu©
de leur convocation ultérieure devant les
commissions spéciales de réforme. Ils de¬
vront être porteurs de leur livret militaire.

La Brècte
SERVICE AUXILIAIRE, CLASSES 1887 A

1910 INCLUS. — Les intéressés habitant la
commune de La Brède sont tenus de se
faire inscrire d'urgenoe au secrétariat de
la mairie. Ils devront se présenter porteurs
de leur livret militaire.
La liste des inscriptions sera olose le 23

"octobre courant et ces inscriptions seront
reçues de six heures à sept heures et demie
du soir.

Anderrtos-les-Bains
MORT AU CHAMP D'HONNEUR. — Soldat

bu lie régiment d'infanterie, M. Barthélémy
Elies, frappé d'un éclat d'obus, a eu l'épaule
broyée à la bataille de la Marne. Il est dé¬
cédé des suites de cette blessure le 15 sep¬
tembre. Né dans notre commune, où réside
ea famille, il avait sollicité l'honneur d'aller
au feu. Il devait payer de sa vie son ardeur
.patriotique. Elies, aimé de tous, laissera le
souvenir d'un excellent citoyen. A tous les
siens, nous adressons nos vives condoléan¬
ces.

Libourn©
PflMVftl CliyÈDOS Vous êtes prié d'assis-bUriVUI runLunC ter aux obsèques de

M. Jean FOUROAUD-LAUSSAG,
décédé le 18 courant, à l'âge de 46 ans, qui
Auront lieu mercredi prochain 21 octobre
dans la chapelle de Condat, près Llbourne,
it dix heures
On se réunira au chalet des Roseaux, à

'Condat. d'où le convoi funèbre partira à
neuf heures trois quarts.
De la par, des familles : Fourcaud-Laussac,

Louis Vincent,'du Vigneau, André Giraud,
Mathieu Vitrac, Savinien Giraud, P. Brcsson-
»eau, J'Anthenay et Géruzez.
Prière de n'envoyer ni fleurs ni couronnes.
Il ne sera pas fait d'autre invitation.

Sauvuterre
MORT AU CHAMP D'HONNEUR. — Nous

apprenons la mort de notre jeune compa¬
triote Hubert Loustau-Pepre, tombé au
champ d'honneur, à Craonne, 1© 23 septem¬
bre. Cet aimable jeune homme,, d'un caractè¬
re franc, ioyal, jouissait dans 1© pays de l'es¬
time et de la sympathie de toute la popula¬
tion.
Il était parti bien décidé à faire bravement

bon devoir. Il n'y a pas failli. Nous adressons
è sa famille si justement désolée, l'homma¬
ge attristé de nos sincères condoléances.

Marions
POUR NOS BLESSES. — L'appel fait par

la Croix-Rouge a été enter: lu par les fem¬
mes de la commune de Marions, car sitôt
que les circonotancee l'ont permis, une ex¬
pédition de linge a été adressée aux Dames
Françaises. Cette expédition comprenant :
draps, serviettes, chemisés, bandes de pan¬
sements, atteignait 1© poids respectable de
117 kilos.
La générosité des habitants ne s'est pas

arrêtée là. Une souscription ouverte à la
mairi© a produit jusqu'à ce jour la somme
d© 279 fr. La liste n'est pas clos© et les sous¬
criptions sont toujours reçues avec recon¬
naissance.
Continuant l'œuvre d© solidarité, la mu¬

nicipalité prépare deux locaux qu'elle amé¬
nagera pour recevoir vingt blessés conva¬
lescents.
Pour les habitants de la petite commune

fle Marions, la fraternité "n'est pas un vain
jnot.
Au nom des blessés, merci à tous.

YouSererse
DECLARATIONS DE RECOLTES. — Les

propriétaires, fermiers et colons, viticul¬
teurs sont priés de faire à la mairie leur
(déclaration de récolte :

1. Nombre d'hectares de vignes ; 2. Nombre

d'hectolitres de vin récoltés; 3. Stocks an¬térieurs.
A cet eff et, le secrétariat de la mairie sera

ouvert tous les jours, de quatre heures à
sept heures du soir, pour recevoir les ditesdéclarations.
SERVICE AUXILIAIRE. — Tous les hom¬

mes appartenant au service auxiliaire (clas¬
ses 1910 à 1887), qui ne sont pas actuellement
sous les drapeaux, résidants ou domiciliésdans la commune, sont invités à se faire ins¬
crire dans le plus bref délai. Ils devront 6e
présenter munis de leur livret militaire,

Guîtres
Un Heureux Coup de Théâtre

Le 28 septembre dernier, le chef de bu¬
reau de la comptabilité du dépôt' du 7e
d'infanterie coloniale adressait au maire de
Guîtres un avis de décès émanant du mi¬
nistère de la guerre et aux termes duquelle sous-lieutenant de réserve Battini était
« signalé, siur un document parvenu aux
archives die la guerre, comme étant décédé
Se 22 août 1914, tué à l'ennemi à Saint-Vin¬
cent (Belgique) »
Conformément aux instructions qu'il re¬cevait, M. le Maire de Guîtres, avec tous

les ménagements commandés par La cir¬
constance, faisait part de son malheur à
Mme Battini ; la « Petite Gironde » annon¬
çait cette mort, eu rendant un juste hom-
magp à la belle carrière de cet officier. La
population de Guîties assistait tout entiè¬
re, il y a huit jours, à un service funèbre,dans lequel elle entendait avec émotion le
panégyrique du défunt.
Or, dimanche matin 18 octobre, Mme Bat¬

tini recevait «de son mari», portant letimbre de Magdiebourg avec les visas offi¬
ciels de l'autorité allemande, la lettre sui¬
vante :

« Magdebourg, 6 octobre 1914.
» Ma chère amie.

»Je suis radicalement guéri die la blessu¬
re reçue le 22 août à Saint-Vincent (Bel¬
gique) — jambe traversée au-dessus d© la
cheville, fracture du péroné.

» Blessé à 10 h. 30 du matin, je suis resté
à la tête de mes hommes, puis de ceux des
autres sections dont les chefs avaient été
tués, jusqu'à 3 h. 45.

» Le soldat Gabourin (un brancardier)et un caporal me transportèrent dans une
maison où, après le départ dies rares sur¬
vivants de mon bataillon, je fus pris parles Allemands.

» Dès que je fus transportable, on me di¬
rigea sur l'hôpital de Maineimger (Saxe),puis sur Halle (17 septembre) et enfin sur
Magdebourg.

» Comme je te l'ai dit plus haut, je suisguéri...
» Je regrette vivement de n'avoir pu faire

plus pour mon pays... »

Inutile de chercher à peindre l'émotion
de Mme Battini à la lecture de cette lettre
et la joie de la population venant apporter
ses félicitations à l'heureuse femme, dont
les vêtements de deuil faisaient mieux res¬
sortir la douceur de cette nouvelle si inat¬
tendue.

St-Christophe-des-Bardes
MORTS AU CHAMP D'HONNEUR. — Le

capitaine Roger Petit-Jean, diu 108e régiment
d'infanterie, à Bergerac, a trouvé la mort
dans les combats livrés autour de Gharie-
roi. Officier d'avenir, il appartenait à une
Vieille famille lorraine des environs de
Metz, dont pO/asieurs enfants servent la
France comme soldats. Il disparaît sans
avoir vu la libération de sa chère Lorraine
du joug allemand.
Il avait époueé Mlle Danglade, de notre

commune. A sa veuve et à sas enfants épio-
rés, à ses beaux-parents, Mme et M. Dan-
ladie, nous adressons nos sincères condo-
éances.
—■ Le 6 septembre, au combat de Courde-

manges, un jeune enfant du pays, à peine
âgé de vingt et un ans, le soldat Albert Ro-
quejoffre, de la 9e compagnie du 107e ré¬
giment d'infanterie, a trouvé une mort
glorieuse. 11 éte't le fris aîné d'une modeste
famille de cultivateurs de la commune.
A ses parents désolés, nous adressons nos

sympathiques condoléances.
CERTIFICAT D'ETUDES. — Le 10 octobre

courant, aux examens du certificat d'études
primaires, à Libourne, ont été admis :
Héloïse Chazeau et Gilbert Biès, élèves de

nos écoles publiques.
Nos félicitations à ces élèves.

Sainte-Fo-y-Sa-Grartdo
SUICIDE. — Vendredi matûl, un vieillard

âgé de soixante-treize ans, originaire de
Bordeaux, pensionnaire à l'hôpital-hospice

i de notre ville, s'est donné volontairement la
mort en se jetant par une des fenêtres du
premier étage sur le sol. La mort a été ins¬
tantanée. La gendarmerie a procédé à l'en¬
quête d'usage.

La Réole
OBSEQUES. — Vendredi 16 octobre, à neuf

heures du soir, le soldat Auguste Briand, né
à La Garnache (Vendée), le 12 février 1885, a
rendu le dernier soupir. Blessé à Audevilie,
le 5 octobre, il avait été évacué sur l'hôpital
temporaire n° 30, installé à l'hôpital civil de
La Réole, où il avait reçu les soins intelli-

fents et dévoués du personnel médical etes infirmières volontaires, mais qui, mal¬
heureusement, n'ont pu l'arraCher à la
mort.
Ses obsèques ont eu lieu dimanche et la

population réolaise tout entière a accom¬
pagné à sa dernière demeure la dépouille
de ce brave, qui aisse une jeune veuve éplo-
rée et un enfant en bas âge.
Nous adressons à sa famille, si cruellement

éprouvée, l'expression de notre douloureuse
sympathie.
MORT AU CHAMP D'HONNEUR. — La listedes Réolais morts soir le champ de bataille,

compte une nouvelle victime. Pierre de La-
nauze, soldat réserviste au 144e d'infanterie,vient de tomber frappé par un obus alle¬
mand.
En cette pénible circonstance, nous adres¬

sons à la famille de ce brave, nos bien sin¬
cères sentiments d© condoléances.

Flé

Les R<êfu.gglé;<s

Ceux qui se cherchent
M. Vital Moreau, de la Grange-aux-Bots

(Marine), réfugié 8, quai de la Monnaie, Bor¬
deaux, désirerait avoir des nouvelles de sa
famille.
Mme Henrard Lenoir, de Glageon (Nord), ré¬

fugiée avec sa fille Denise à La Tresne (Gi¬
ronde), demande des nouvelles de son mari et
de sa famille, dont elle ignore tout depuis le
85 août.
Mme Hameiaux-Tremport, de Giageon (Nord),

réfugiée avec son Sis Marcel à La Tresne (Gi¬
ronde), demande des nouvelles de son mari,
soldat à Maubeuge, dont elle n'a rien reçu de¬
puis le 25 août.

Soldats qui recherchent leur Famille
Vital Trézaln,, du 120e d'infanterie, blessé, en

traitement à Biarritz, hôtel de Bayonne, serait !
très reconnaissant à qui lui donnerait des i
nouvelles de sa femme et de la famille Bourg, t
Évacuées de Marguit (Ardennes).
RaouJ SaJomé, du 8e d'infanterie, en conva¬

lescence au camp de Saint-Médard, demande
des nouvelles de sa famille, de Lille (Nord).
Henri Dèlorme, du 46e territorial, en conva¬

lescence au oa.mp de Saint-Médard, demande
«tes nouvelles de sa famille, de Caurel (Marne).
Antoine Vérin, du 332e d'ifïfanterie, em conva¬

lescence au camp de Salnt-Médard, demande
des nouvelles de sa famille, de Fu.may (Ar¬
dennes).
Albert Moraine, Jean Meyer et Julien Aubert,Bu 348e d'infanterie, en convalescence au camp

de Salnt-Médard, demandent des nouvelles de
leur famille, de Fu.may (Ardennes), de Longwy-
Han,t (Meurthe-et-Moseille) et de La Tafillette
(Ardennes).
Legrand, réserviste au 19e bataillon de chas¬

seurs à pied, en convalescence au camp de
Sainit-VIédard. recherche sa famllde, de Don-
rémy-la-Camine (Meuse).
Léon Cayet, réserviste an 21e bataillon de

Chasseurs à pied, ein convalescence au camp
de Salnt-Médard, demande des nouvelles de sa
lamlIle. de Petit/mont (Meurthe-et-Moselle).
Emise Catoire, du 1er zouaves, en convales¬

cence au ca.nip de Salnt-Médard, serait heu¬
reux de recevoir des nouvelles de la famille
.Cuignon-Rogez, habitant à Arras, 10, rue de
Bapauime.
L'adjudant Derrier, de Flize; les sergents

Cauc-hy, Gllmaire, Derrier, Garot, Cartigny et
le caporal Viot-Rogissard. du 45e territorial,
86e compagnie, à Troyes, demandent des nou¬
velles de leurs familles évacuées des Arden-
aes.
Henri Contant, du 42e d'artillerie, hôpital

temporaire 22. Caudéran, demande des nouvel¬
les de sa famille, de Clairefontalne (Aisne).
Albert Slmounet, canonnier réserviste au

»6e d'artillerie, en convalescence 32, place Pey-
Berland, serait très reconnaissant aux per¬
sonnes qui lui donneraient des nouvelles de
son frère et de la famille Malézieux, d'Holnon
(Aisne).
Prière aux sous-offleiers et soldats au 108e

l'infanterie de donner des nouvelles, bonnes
Du mauvaises, de Léon Cauzic, soldat au 108e
d'Infanterie, à Mme veuve Cauzic, rue des
Faussets, 8, Bordeaux.
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LE PREMIER FASCICULE
de

l'Histoire illustrée
de la

Guerre de 1914
Par M. Gabriel HANOTAUX

de l'Ucadétnie Française

Paraîtra (Sans le courant d'Octobre

Il faut remarquer qu'avant d'entrer dans
le vif du sujet, !. Gabriel HANOTAUX devra
remonter assez haut dans le passé, pour
montrer les origines diplomatiques du con¬
flit, expliquer comment, en face de la Triple
Alliance, l'Alliance franco-russe d'abord,
puis la Triple Entente se sont constituées;
exposer comment la politique économique et
sociale de l'Allemagne depuis 1870 devait
inévitablement aboutir à la guerre d'aujour¬
d'hui. Puis ce se-a l'attentat encore inexpli¬
qué de Serajevo, la période de tension qui a
précédé et suivi l'ultimatum de l'Autriche à
la Serbie, l'examen des forces comparées
des diverses puissances sur terre et sur mer,
la mobilisation, etc.
Cet exposé intéressant et indispensable à

la compréhension des événements qui sui¬
vront occupera de 12 à 15 fascicules. Ce nest
donc que dans quelques semaines que M. Ga
brLl HANOT .UX pourra commencer le récit
des faits de guerre. Il aura alors derrière iui
plusieurs mois de combats, c'est-à-dire tes
renseignements et les documents utiles ainsi
que le recul nécessaire pour une telle œuvre,
qui ne sera - as ne série de récits anecdoti-
ques, ni une suite d'articles de journaux,
mais une véritable histoire, mûrement pen¬
sée et écrite à loisir, et un monument qui
restera
Ajoutons que le nombre de 52 livraisons

qui a été annoncé est un nombre minimum,
mais qui sera augmenté, suivant que la du¬
ré© des hostilit'

, la longueur des négocia¬
tions de paix l'exigeront.
L'Histoire illustrée Be la Guerre de 1914 ne

se terminera que quand la carte de la nou¬
velle Europe aura été dûment dressée, et que
l'avenir des nouveaux peuples sera définiti¬
vement établi.

BERGERAC
Culture du Tabac.

Les déclarations pour la culture du tabac
en 1915 seront faites en 1914, pour notre ar¬
rondissement, aux jours et heures indiqués
ci-après :
Canton de Bergerac. — Bergerac, 6, 7, 9, 10

et 11 novembre, de 11 h. à 4 h.; Cours-de-Pile,
3, 4, 5, de 12 h. à 4 h.; Creysse, 7, de midi à 4 h.;
Lamonzie-Montasfcruc, 5, 6, de midi ù 4 h.; Lem-
bra-s, 9, de midi à 3 h.; Mouieydler, 13, d-e midi
à 4 h.; Queyssac, 5, de 2 h. à 4 h.; Sai-nt-Ger-
maln-et-Mohs, 10, 11, 12, de midi à 4 h.; Sairnt-
Laureint-des-Vignes, 6, 7, de midi à 4 h.; Sainrt-
Nexans, 12, de 1 h. à 4 h.; Satot-Sau-veur, 9,
de midi à 4 h.
Canton de Saint-Alvère. — Sai-nt-Alvère, 3, 4,

5 novembre, de 11 h. à 4 h.; Grand-Cas-tang,
4, de mkll à 4 h.; Limeutl, 9, 10, 11, die 11 h. à
4 h.; Pauna-t, 11, 12, de 11 h. à 4 h.; Pezuls, 6,
de 11 h. à 4 h.; Sainte-Foy-de-Longas, 9, 10,
de 11 h. à 3 h.; S-atn't-Laurent-des-Bât-ons, 7,
de 11 h. à 3 h.; Trémolat, 13, 14, 16, 17, 18, 19, d©
11 h. à 4 h.
Canton de Beaumont. — Beaumont, 5 novem¬

bre, d-e 9 h. â 4 h.; Bayac, 3, de U h. à 4 h.;Bou-rniquel, 4, de 11 h. à 4 h.; Labouquerte,6, de 11 h. à 4 h.; Monferrand, 5, de 11 h. a 4 h.;
Monsa-c, 9, de 9 h. à 11 h.; Nojails et Cloittes, 12,de midi â 2 h.; Rampieux, 10, de midi à 2 h.;Sannit-Avit-Sénieur, 6, 7, 9, 10, 11, de U h. à
4 h.; Sainte-Croix, 11, de midi à 4 h.
Canton de Caidouin. — Cadouln, 18 novem¬

bre, de 11 h. à 4 h.; Ailes, 14, 18, 17, 13, de 11 h.
à 4 h.; Badefols-de-Cadouin, 3, de tl h. à 4 h.;
Bonilllac, 12, de midi à 3 h.; Le Buisson, 3, 4,
5, 6, 7, de 11 h. à 4 h.: Calés, 10, 11, 12, 13, de
11 h. à 4 h.; Cussa-c, 16, 17, de 11 h. à 4 h.; Mo-
11ères, 12, 13, 14, de 11 h. â 4 h.; Pa-leyrat, 12, 13,
de 11 h. à 4 h.; Pomtours, 5, de U h. à 4 h.; Ur-
val, 14, 16, de midi à 4 h.
Canton d'I-sslgeac. — Faux, 7 novembre, d-e

11 h. à 4 h.; Saint-Aubin-de-Lanquais, 14, de
midi à 4 h.
Canton de Laforce. — Laforce, 5, 6, 7 novem¬

bre, de 11 h. à 3 h.; Bosset, 4, de 11 h. à 3 h.;
Fraisse, 9, de midi à 3 h.; Glnestet, 4, de 1 h.
à 4 h.; Le Fleix, 3, 4, 5, 6, 7, 9. de 11 h. à 4 h.;
Les Lèches, 6, de 11 h. à 4 h.; Lunas, 3, de 11 h.
à 3 h.; Monfauoon, 11, de 12 h. à 3 h.; Prlgon-
rteux. 3, 4, 5, de 1 h. â 4 h.; Saint-Georg-es-de-
Blancan-eix. 4, de 1 h. à 4 h.; Satnt-Géry, 3,
de midi à 4 h.; Sa*nt-Pierre-d'Eyra<uid, 10, 11,
12. 13, 14, 16, de 11 h. à 4 h.
Canton de Lallnde. — Lallnde, 6, 7, 9, 10 no¬

vembre, de 9 h. à 4 h.; Baneu-il, 9, de 11 h. à
4 h.; Cau.se-de-Clôrans, 3. 4, de 11 h. à 4 h.;
Couz-e et Saint-Fromt. 11. de 11 h. à 4 h.; Lan-
quais. 5, 6 de 11 h. à 4 h.; Llorac, 5. de 11 h. à
4 h.; Mauzac, 6, 7. 9, de 9 h. à 4 h.; Pressignac,
3, 4, de 11 h. à 4 h.; Salnte-Agne, 4, 5, 6, de 12 h.
à 4 h.; Saint-Capraise, 6, 7, de 11 h. à 4 h.;
Sainit-Félix, 13, de midi à 3 h.; Saint-Marcel,
4. de 11 h. à 4 h.; Varennes. 3, 4, de 11 h. à 4 h.;
Verdoin. 3, d-e 9 h. à midi; Vicq, 5. d-e midi â 4 h.
Canton de Monpazler. — Lolme, 7 novembre,

de 9 h. à 11 h. ; Saint-Romain, 4, de midi à 3 h. ;
Saint-Avit-Rivière, 3, de midi à 3 h.; Saint-Mar-
oory, 13, de midi à 3 h.
Canton de Sigoulès. — Cunêges, 3 novembre,

de 11 h. à 2 h.; Flaugeac, 5 novembre, de midi
à 2 heures; Gageac et Rouillac, 14 novembre,
de midi à 3 h.; Gardonne, 7, 9, 10, 11 novembre,
rie 9 h à 3 h.; Lamonzie-Saint-Martin, 3, 4, 5, 6",
7 novembre, de U h. à 4 h.; Pomport, 4 novem¬
bre. de 9 h. à 2 h.; Razac-de-Saussignac, 12 no¬
vembre, de midi à 3 h.; Rotiffignac, 6 novem¬
bre, de 9 h. à ,11 h.; Saussigaac, 13 novembre,
de midi à 3 heures.
Canton de Vélines. — Vélines, 10 novembre,

de 11 h. à 3 h.; Fougueyrolles, 14 novembre,
de midi à 4 h.; Moncarret, 9 novembre, de midi
à 3 h.: Nastringiies, 12 novembre, de midi â
3 h.; Poncbapt, 10 novembre, de midi à 3 h.;
Port-Sainte-Foy. 7, 9 novembre, de 11 h. à 4 h.;
Saint-Antoine-rtu-Breuilh, 3, 4, 5. 6 novembre,
de 11 h. à 3 h.; Saint-Seurin-de-Prats, U no¬
vembre, de U h. à 3 h.: Saint-Vien, 12 novem¬
bre, de 11 h. à 2 h.; Saint-Michel-et-Bonnefare,
13 novembre, de midi à 3 heures.
Canton de Villamblard. — Villamblard, 3, 4

novembre, de midi à 4 h. : Beauregarrt-et-Ras-
sae, 9. de midi â 3 h.: Beleymas, 10, de 1 h. i
3 h.; Campsegret, 11, de 11 h. à 3 h.; Clermont-
de-Beauregard, 10. de 1 h. à 3 h. ; Douville, 7,
de midi à 3 h.; Eglise-Netive-d'lssac, 14, de midi
à 4 h.; Issao. 17. 18. de midi à 4 h.; Laveyssiène,
6, de 1 h. â 3 h.; Maurens, 3, de midi à 4 h.;
Montagnac-la-Crempse, 11. 12, de midi à 4 h.;
Saint-Georges-de-Monclard. 3, de midi à 4 h.;
Saint-Hîlaire-d'Estissac. 5. de midi à 2 h.; Saint-
.Tean-d'Eyrand, 9. de midi â 4 h.; Salnt-.Tulien-
de-Oremnse, 7. de midi à 3 h.; Saint-Martin-
des-Combes, 12 de midi à 3 h.
Canton de Villefranche-de-Longchapt. — Vil-

lefranche-de-Longchant, 16 novembre, de midi
2 h.; Minzac 10, de midi â 2 h.; Moulin-Neuf,

7, de 10 h. à 2 h.; Saint-Gëraud-de-Corps, 9, de
midi à 3 h.; Saint-Martin-de-Guroon. 6, de 11 h.
â 3 h.: Saint-Méard-de-Gurçon, 13, de midi à
3 h.; Saint-Rêmy, 3, de U h. à 3 heures.
Nota —Les déclarants devront se présen¬

ter en personne ou se faire représenter en
vertu de délégations écrites et nominatives.
Ils devront justifier, par la production des

titres légaux, qu'ils sont propriétaires ou
fermiers'des terres déclarées, et que oes ter¬
res n'appartiennent pas à des planteurs in¬
terdits, ou bien qu'ils en étaient fermiers
par baux ayant date certaine antérieure aux
faits nui auraient motivé l'interdiction du
propriétaire. Les titres de propriété pourront
être remplacés par un extrait de la matrice
du rôle de la contribution foncière, certifié
par le maire quant à la possession des ter-
res.
Les anciens planteurs devront représenter

le permis qui leur a été délivré pour la cul¬
ture du tabac en 1913, et leur feuille de con¬
tribution.
Ne seront admis que les déclarants recon¬

nus solvables par le préfet et le directeur
de la culture et des magasins, ou qui four¬
niront une caution pour garantie de leurs
engagements. (Art. 190 de la loi du 28 avril
1816).
La solvabilité des déclarants sera suffisam¬

ment établie par la justification du paie¬
ment de 10 fr. de contribution foncière.
Avis essentiel. — L'administration rappel¬

le, dans l'intérêt des planteurs, que les da¬
tes ci-dessus doivent être rigoureusement
observées, et qu'il ne pourra être donné au¬
cune suite aux déclarations tardives.

AU MARCHE. — Par suite de la terminai¬
son à peu près complète des vendanges, il
y avait beaucoup de monde au marché de
samedi.
U y a eu également beaucoup de bruit,

car les paysans émettaient la prétention de
vendre les œufs 2 fr. la douzaine; le prix
a même été payé.
M. Rie, commissaire d© police, prévenu,

accourut au marché et fixa un prix maxi¬
mum, qui fut accepté sans observation, et
qui sauvegardait les intérêts de tout le
monde.
Nous pensons avec la population qu'il y

aurait, lieu pour la municipalité de prendre
des mesures pour empêcher La hausse qu©l-
quefois scandaleuse des denrées.
En temps ordinaire, l'autorité municipale

a le droit incontestable de taxer le pain et

la viande. Dans les circonstances exception¬nelles et l'état d© siège nous paraît en êtreune, elle a le droit cl© taxer les autres den¬rées. Espérons qu'elle n'hésitera pas, le caséchéant, à user des pouvoirs qui lui sontdonnés.

HAUTES-PYRÉNÉES
y)

TARBES

A nos Lecteurs
Deux éditions de la « Petite Gironde »

sont mises en vente chatjue jour à Tar-
bes : la première à 8 h. 45 du matin et
la seconde, qui publie toutes les dépê¬
ches de la nuit, à 1 h. 30 de l'après-
midi.

Nos Soldats pyrénéens
Un soldat tarbais, placé dans la bataille

actuelle, au bon endroit pour savoir ce qui
se passe, écrit à un de ses amis la lettre sui¬
vante, dont la forme réconforte. C'est de la
gaîté et du courage en quelques lignes :

X... sur Aisne, 10 octobre 1914.
Moin char...

C'est sous une pluie d'obus de 207, « les gros¬
ses marmites », comme nous les appelons, queje vous écris. Voilà déjà vtagt-huif jours que
nous tenons devant Craonne, les vingt-huitjouir® de Craonne, pendant lesquels toutes les
attaques bœhes ont été repoussées...
...J'ai appris la mort de Dailavat, avocat à

Lourdes, et sergent, tué le 16 septembre à Pon-
tavert, où moi-même je l'ai échappé belle. Nous
y avons essuyé plus de deux mille marmites...
Nous sommes aujourd'hui au soixante et

onzième jour de campagne. J'ai assisté à vingt-trois combats, et je n'ai pas eu une écorchure.
Croyez-vous que c'est de la veine! La seule et
unique oonsiste en un bobo fait en ouvrant
une boite de «singe». Je supporte la campa¬
gne fort bien, et nous faisons de la belle beso¬
gne. Le jouir de PoTtEvhff, lé 16 du mois der¬
nier, dans une ferme, nous avons trouvé deux
cent soixante-deux boches. Nous avons miné
la ferme; deux cent vingt-deux se sont rendus,les quarante autres ont sauté avec la maison.
Si vous aviez vu cette partie de jambes enl'air!... C'était superbe!
Je nie sais pas quand nous avancerons, car

l'ennemi est solidement retranché ici entre
Soissons et Reims. Nous sommes à peu près
vers le milieu. Hier, une marmite est tombée
dans l'Aisne, qui coule à nos pieds et sur les
bords de laquelle je vous écris. L'explosion
nous a permis de prendre soixante livres de
tanches, de poisson blanc et de perches. Nous
les avons aujourd'hui à déjeuner, ce qui n'est
pas à dédaigner, parce que l'on est rassas'é de
viande. On en touche un demi-kilo par jour.
Au point de vue du ravitaillement, rien à dire ;
le pain arrive assez frais, o;n nous donne du
vin de teimps en temps. Mais c'est le tabac. le
papier, les allumettes et la mèche à briquet qui
manquent. Ah! pour cela, c'est la chasse et
queKe chasse! On fait des kilomètres pour tâ¬
cher de trouver un ami ou une connaissance
qui a pu s'en procurer à l'arrière. Sur place,
on ne trouve lien, les boches ont tout rasé.
Les seules ressources locales sont le poisson et
le gibier, qui abonde. Nous attrapons les liè¬
vres dans les tranchées, effrayés qu'ils sont
par la canonnade. Pendant la marche en avant,
c'est-à-dire depuis le 6 septembre, jou.r où nous
avons repris l'offensive près de Provins, j'ai eu
l'occasion de tueT dans une chasse particulière
un chevreuil et deux faisans; ils ont été les
bienvenus et mangés en commun.
Je tiens tous les jours un petit journal de

campagne. A mon retour, je vous en ferai
part, et je vous décrirai les procédés allemands,
et tous leurs trucs, que la' campagne nous a
dévoilés.
Dans quelques jouir»,, o> vous réécrirai et

vous donnerai des nouvelles plus fraîches.
Je serai votre «correspondant de guerre», si

vous le voulez. ,
Amitiés èt cordiale poignée de mains.

Au Front du Combat

Un de nos concitoyens vient de recevoir
d'un ami, lieutenant de réserve à l'armée du
centre, une lettre datée du 12 octobre, dont
voici un passage :
...Je ne vous conterai pas toutes les aventu¬

res de guerre qui me sont arrivées. Ce serait
trop long, et le récit me rappellerait trop le
sang répandu. Nous avons cependant la vo¬
lonté de faire triompher la cause de la civili¬
sation, et cette volonté nous donne les plusgrandes chances de vaincre. Ajoutez à ceila
que les populations du nord de la France, ma
région natale, subissent, comme de coutume,toutes les rigueurs de l'invasion : meurtres,
pillages, incendies. Nous traversons sans cesse
des villages réduits en cendres. Des milliers
de vieillards inoffensifs, prêtres, fonctionnai¬
res, médecins, etc., ont été fusillés par les Alle¬mands. Tout cela vous donnera une Idée de
notre état d'esprit. Cependant, la guerre me¬
nace de traîner en longueur...
La guerre menace de traîner en longueur,

sans doute, mais c'est un réconfort d'ap¬prendre que nos troupes conservent, au mi¬
lieu des épreuves, « la volonté de faire triom¬
pher la cause de la civilisation» et que

« cette vo'on.é vous donne les plus grandes
chances de victoire». C'est aussi l'opinion
d'un autre combattant qui écrivait au même
correspondant, il y a quelques jours • « Ainsi
que vous, d'ailleurs, nous avons une foi ab-
so'ue dans le succès final... »
Ceci dédié aux inMiafients ou'énerve la

lenteur des opérations et oui doutent enco¬
re du résultat cer ain, grâce à l'inlassable
énergie de nos hommes.

L'Assassinat dis Tournay
En annonçant ces jours-ci l'arrestation

sous l'inculpation de complicité d'assassinat
de la jeune Augusta Darré, de Tournay,
nous avons fait connaître les charges rele¬
vées contre elle par l'honorable magistrat
chargé de l'instruction d© cette affaire.
La complicité d'Augusta Darré sera difficile

à établir. En effet, à la vers'on des témoins à
charge, Augusta et sa famille al'èguent
qu'ils furent de la part de La victime l'objetde calomnies qui, si elles n'excusent pas 1©crime commis, écartent tout au moins la par¬
ticipation de la jeune fille.
Ce serait donc sans contrainte que Narcisse

Darré aurait tué François Chabre, unique¬
ment pour venger les siens bassement outra- i
gês.
C'est Me Dangos, le brillant avocat du bar- !

reau de Tarbçs, qui est chargé des intérêts !
de Narcisse et d'Augusta Darré.
L'instruction de cette affaire se poursuit

activement, et elle aura son dénouement à
la prochaine session des assises.

POUR NOS BLESSES ET POUR LES IN¬
DIGENTS. — Le pieaiscnnel tout entier de
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l'atelier d© cenetmiction de Tarbes vient
d'accomplir un geste qui l'honore haute¬
ment en consentant librement un© retenue
assez importante sur son salaire.
La collecte se fait dans les ateliers au

| moment de chaque paye, et Le produit est! remis à une commission charge© de l'em¬
ploi des fonds. Cette commission, compo-

, sée d© deux hauts fonctionnaires de la pré¬
fecture, d'officiers, d'agents de maîtrise et
d'ouvriers, a déjà procédé à d'importants
achats de linge divers, vêtements chauds,
chocolat, etc., qu'elle a tenu à distribuer
elle-même à nos glorieux blessés, dont la
reconnaissance émue disait combien ils
appréciaient l'acte généreux de nos arse-
nafistee.
Disons aussi que M. le Colonel directeur

die l'arsenal a donné à la commission de
seoours aux blessés toutes facilités néces¬
saires à l'accompliss-ement de sa noble tâ¬
che, ©t qu'il n'a ménagé ni ses encourage¬
ments ni ses félicitations au personnel
qu'il dirige avec une rare distinction.
NOS FOOTBALLERS AU FEU. — On sait

I que la plupart des footballers du Stadnoes-
] te sont partis pour La défense du pays.1 L'un d'eux, M. Le lieutenant Ecalle, a étéI tué. D'autres sont blessés Le sergent Pour-

j téau a eu l'avant-bras traversé par une
balle. Cazajous est blessé et prisonnier. La-

[ teirrade, assez grièvement atteint au com-
i bat de Champenoux, se trouve actuelle¬
ment à Morcenx en bonne voie de guéri-
son. Deux membres de l'équipe seconde, les
sergents Suri© et André Pomès, ont été
blessés par des éclats d'obus.
ECOLE PRATIQUE DE COMMERCE ET

D'INDUSTRIE. — L'Ecole pratique de com¬
merce et d'industrie de Tarbes reprendra ses
cours dans les premiers jours de la semaine
prochaine.
En l'absence de M. Guiard, mobilisé com¬

me officier du génie, c'est l'excellent profes¬
seur de comptabilité, M. Maysounave, qui
aura la direction de cet établissement.
LA CORRESPONDANCE AUX MILITAI¬

RES. — On continue à se plaindre des longs
retards que subissent le» correspondances
adressées aux militaires sur le front de ba¬
taille. Un de nos amis nous dit :

i Tous les jours j'écris à mon fils qui est
à la 18e section dans le service d© l'inten¬
dance.

» Comment se fait-il que les lettrés adres¬
sées aux hommes des régiments leur par¬
viennent régulièrement, quoique avec un re¬
tard plus ou moins long, tandis que les
hommes de la section restent quelquefois
«phi» de huit jours sans rien recevoir» de
leur famille ? On comprendrait à la rigueiir
le contraire, étant donné que les déplace¬ments des combattants sont beaucoup plus
fréquents et surtout plus imprévus que ceuxdes services de l'intendance.

» Il en est de même en ce qui concerne
les envois d'effets d'hiver par le dépôt de
la 18e section ; ainsi, un colis de ce genre
expédié par moi, le 28 septembre, n'était pas
encore parvenu le 15 octobre, tandis que !©s
mêmes colis expédiés par les dépôts des
corps combattants parviennent régulière¬
ment dans les huit jours à leurs destinatai¬
res

» On a cependant moins d'hommes à ser¬
vir dans la section que dans les autres
corps ! »

Descendus •
AChili es, st. ang., c. Moppett, p. Garston.

LE VERDON, 19 octobre.
Mouillés sur rade ;

Singapoore, st. angl., c. Taylor, de Ne-w-York.
Roxburgh, st. ang., c. Harrisson, de Baltimore.
Appenine, st. angl., c. Evans, de New-Orleans,
Lynton-Grange. st. angl., c. Simpson, de New-

York.
Corneille, st. fr., c. Le Baoheley. de Swansea.
Burnby. st. angl.. c. Petersen, d.e Baltimore.
Braokso-m-Hall, st. angl., o. Field. de Haïphong.
Meyland. st. angl., o. Aguer, de Baltimore.
Dagby, st. angl., c. Coldin de Baltimore.
Baron-Ogilvy, st. ang.. o. X.. de Baltimore.
Ollazarri, st. e®p„ c. X., de Newcast.le.
Mozart, s-t. ang., c. Portktn.horn. de Baltimore.
Wearpool, st. ang., c. Wright, de Baltimore.
Alexandre, st. ang., o. Brown, de Newport.
Uriarte-VI, st. es>p., c. X., de Barry-dooks.
Izaro, st. csp., c. Coloma, de Swansea.
Maltby, st ang., c. Ols-en, de Baltimore.

POINTE-DE-GRAVE, 19 octobre.
Mis en mer :

Flnn. st. norv., c. Lïndelapp, p. l'Angleterre.
Manuel, st. esp., c. Landarte. p. Bilbao.
Nlobe. st. holl., c. Bu.rghart, p. Amsterdam.
Sénéarambie. st. fr., o. Guibert, p. le Sénégal.
Fauvette, st. ang. c. Wilson. p. Londres.
Po.ntet-Cah.et, st. fr., c. Serré p. Le R'avre.
Saint-Maio. st. fr. o. Vtaud. p. Nantes.
Antoinette, st. fr., c. Le Franc, p. Dunkerquiei.
Pessac, st. f,r.„ c. Houard. p. Rouen.
Gyptis, st. fr., c. Rouibinet, p. le Sénégal.
Castlemoor, st. ang., c. Angus. p. Londres.
Cookerill, st. belge, c. Gille. p. Barry.
Pomerol, st. fr., c. Maestri, p. Na-ntes.
Léoville, st. fr., c, Masson. p. Dunlrerque.
Fauvette, st. ang., c. Wilson, p. Londres.

Bassin à flot de Bordeaux.
MKRCRKni 21 OCTOBRE

Entrée. 17 n 51 | Pleine mer.... 19 h. 51
Sortie 18 b. 51 I Hauteur 5®25

MOUVEMENT DU PORT DE BORDEAUX
-

• ' " - '

BORDEAUX, 19 octobre.
Montés en rade :

ArriSUz©, st. e-sp., c. Bollar, de 'Port-Tail'bot.
Orinon. st. ang.. c. Gorlet, de Newport.
Ididi?s,l.e;lgh, st. ang.. c. X., de Montréal.
Aret-husa, st. ang., c. Mae-Larnon, de Glasgow.Espagne, st. fr., c. X., de Saint-Nazaire.
Satmit-Mandez. 3-m. fr., c. Remand, de Terre-

Neuve (avec 80.000 morues).
Noél, st. £r., c. Leooq. de Dunkerque.
Haut-Brio®, st. fr., c. Salaun, de Brest.
Pari®, st. ang., c. Hanna, de Garston.
Primevère, goél. fr., c. X.. de Paimpol.
On' fait au bureau du port leurs déclara¬
tions de descente ;

"Ségarts des Emimers «TUiitr-e ite
Jeudi 22 octobre.

New-York, Etats-Unis. Canada, Mexique, Cu¬
ba, Curaçao, Bahamas, Bermudes. Guatemala,
Honduras, Cost-a-Rica, San-Saivador, Nicara¬
gua. Haïti, par st. Celtic, quittant Liverpool
le 28 octobre (Bordeaux-Saint-Jean, à 13 h. 56)
— Québec. Montréal, Canada, par st. Tuni-

sian, quittant Liverpool le 28 octobre (Bor¬
deaux-Sain,t-Jean. à 13 h. 56).

NOUVELLES COMMERCIALES
GRAINS ET FARINES

Cordeaux, 19 octobre.
Blés. — On cote : Blés Amérique, pas de

verdeurs au commerce, blés du Centre et
du Poitou, 26 fr. à 26 fr 25 les 100 kilos,

! départ; blés d© pays, 20 fr. 75 à 21 fr. les
8" kilos, rendus aux usines.

Farines. — On cote : Farines premières
cylindres, de 39 fr. 50 à 40 fr. les 100 kilos,
logés.
Issues. — On cote : Son gros écaille, 12 fr.

50 c. à 13 fr. les 100 kilos; son ordinaire,
9 fr à 10 fr. les 100 ki'.os; repasse fine, 16 fr.
à 17 fr. les 100 kilos; repasse ordinaire, 12 fr.
à 13 fr les 100 kilos, nus, gare Bordeaux.
Maïs. — On cote : Maïs roux Plata dis¬

ponible, 18 fr. 50 les 100 kilos; livraison oc¬
tobre et premiers jours de novembre, 17 fr.
50 c. ; livraison novembre et décembre.
16 fr. 50 les 100 kilos, logés, sur quai Bor¬
deaux.
Avoines. — On cote : Avoines grises d'hi¬

ver diu Poitou, disponible, 22 fr. 25 les 100
kilos; livraison octobre. 21 fr. 25 à 21 fr. 50
les 100 kilos, nus, gare Bordeaux.
Orgas. — On cote : Orge pays, 19 fr. 50 à

20 fr les 100 kilos, nus, gare Bordeaux.
Seigles. — On cote ; Seigles d© pays,21 fr. 25 à 21 fr. 50 les V kilos, gare Bor¬

deaux.
L-es prix ci-dessus s'entendent par quan¬tité de 10,000 kilos minimum,-gare ou quai

Bordeaux, paiement comptant.

MARCHÉ GÉNÉRAI AUX BESTIAUX DE BORDEAUX
La-Drôme, st. fr„ c. Lancelot, p. Tanger.
Liberté, goél. fr., c. Bune). p. Paimpol.
BenaJder, st. ang., c. Mason, p. MwM>el®borOuigh.rF<~>i®i-'_iiT -*"i n /* TP r\ t » T ri' n g ; ''PTantallon, st ang., c. Rowe, p. Cardiff.
Elmville, st. ang., c. Lested'lem, p. Barry.

BLAYE, 19 octobre.
Mouillé sur rade :

Lutetian, st. ang., c. Glasham, de New-York
(avec pétrole).

PAUILLAC, 19 octobre.
Aux appontements ;

Colllngham, st. angl., c. Soirbes, de Montréal.Ba.ldersby, st. fr.. c. Even. de Baltimore.
Dykland, st. angl., c. Johnson, de Calveston.
Rade de montée :

Irma, st. fr., c. Rio, de Swansea.
Saint-Clément, 3-m. fr., c. Gorge, de Terre-Neuve (avec 170,000 morues).
Kingsidyke, st. ang., c. Hutton, de Glasgow.
Rade de descente :

Ville-du-Havre. trots-mâts £r., c. Ybert, p. Cap-Roca.

d insignifiants transports résineux en pro¬venance des Etats Unis d'Amérique, toujours
Êî1 ra*T?n ^ .a r&reté des vapeurs disponi-b es. Néanmoins, la consommation anglaiseétant d un tiers moins importante que lesannées précédentes, les stocks ang'ais de¬meurent plus que suffisants; nous pouvonsmême dire qu'ils sont trop importants par
rapport aux réserves des années passées, elsurtout en nrésence des besoins plus res¬treints durant cette époque de grande crise.On en îugera:
Au 10 octobre 1914, les stocks londoniens©tarent d© 31.7,1 futs de térébenthine, contre27.514 en 1013. 47.313 en 1912 et. 24 67S en tellOn a venAn à Londres, du 3 au 10 octohre1914, 1,445 fûts d'"ss=-no©. contre 1.739 en 1713.1.802 ©n 1917 et 2.500 ©n 1911. Les orix de l'es¬

sence à Londres sont autour de 30 sh., c'est-à-d're eu baisse évidente. On ne cote p'us, à
Lonr1rps, la résine noir© comnonri© ou© 8 sh.
Amérique., — 1res cercles résineux améri¬

cains . continuent à s'émouvoir de la situa¬
tion désastreuse que leur crée Ip conflit eu¬
ropéen; d'importantes et fréouentes réunions
ont lieu dans la plunart des grands centres
de production, en vue de parer dans la me¬
sure du possible aux conséquences de la
diminution des exportations ; diminution
d'affaires se ch'ffrant à l'heure actuePe par
plus de 30 %. Comment parer aux dangers
qui menaeènt. l'industrie résineusp du Nou¬
veau-Monde? Nos concurrents yankees sont,
sans nul doute, gpns extrêmement avisés,mais leur science du négoce n'arrivera pas
jusqu'à pouvoir «vendre», envers et contre
tous, dans des navs... où les besoins ont été
en grande partie sunnrim'és. ri semb'» sur¬
tout ressortir clairement de l'état d'agitation
des dirigeants résineux d'outre-Atlantique
que les stocks de là-bas, pour être moindres
que l'année précédente, n'en sont pas moins
encore beaucoup trop importants par rap¬port aux « besoins » qu'on devine, comme
étant extrêmement restreints.
Nous l'avons précédemment indiqué, les

arrivages dans les principaux port® de la
côte américaine sont en diminution d'un bon
tiers sur ceux de l'année dernière, aussi
bien pour l'es^ene© que pour la résine. Mais
les ventes très réduites (denuis surtout 6ix
semaines) font que les stock® de Savannah
restent quand même oins élevés que ceuxde l'an passé en ce qui concerne la térében¬
thine • 27.89!- fûts, contre 25.998.
Nous étudierons de plus près, dans notre

prochain» chronique, ia situation de nos tou¬
jours redoutables concurrents américains.

Em. BX.

Petite ©orrespoiKtaece
Mère et sœur ennuyées. — Une circulaire mi¬

nistérielle ordonne que l'allocation soit accor¬
dée aux familles nécessiteuses que le départde l'un de leurs membres a privées de leurs
moyens d'exister)ce Le fait de payer une petitepatente ne suffit pas à exclure, sans examen,le demandeur du bénéfice de l'allocation; c'està la commission cantonale à décider du bien-
fondé de la demande.

— A L.. un chasseur. — Ce permis ne seravalable qu'en vertu d'une décision qui seravraisemblablement prise en temps voulu
— A. B . 18.(8 comptable — Vous ne pouvezque vous incliner devant la décision rendue,et nous ne pouvons dans les circonstances

actuePes. vous conseiller de porter la ques¬tion devant le trihunal
— E. B. — La vente avant été conclue, l'a¬

gent a droit à sa commission d'usage qui .stproportionnelle au montant du orix; cet agentn'a pas â supporter les consénuences d'unerésiliation intervenue par ia suite.

TRIBUNAL IF rûMMFqfT PF BORDEAUX
Du 10 octobre 1014

Faillites.
Par jugement du 13 août 1914, le Tribunal afixé au 2 janvier 1913 l'époque ù laquelle a eulieu la cessation de paiements du sieur JeanChabrié. restaurateur à Bordeaux, déclaré einétat de faillite par jugement du 5 mai 1914.

Du 19 octobre.

Espèces Ame¬ Ken Les 5u kil. de viande nette.
nés »OI 1" qte 2'qtè 3" fit'- Kxtrâmes

Bœuis....
Vaches...
Veiux
Moutons..

298
54
200

2.150

46
3
42

'850

90 i 95
2 n

90 94
94 98

85 n 90

86 P0
90 94

80 a 85

82 86
85 90

75 96
60 85
80 95
80 100

1914 VIN EXTRA 1913
Ofli h» 27. r. Pe.vronnet OO' h"/(J 11 Vm.COLE HODVELLE L L U
11AS BLANCS toutes qualités.

Vins blancs vieux Gironde 1912,55 fr. la barrique, nu, rue
Lataste, 14, Libourne.

VIR
finies 230 lit,.port,rê;le fit
neuf comp".Compt1 ecp 0'60
blï vins, Hartonne (iule). 62'

6e Hasards — Marseille
Industriels pouvant fournir

shakos, draps bleu ciel, garance
et gris fer, tricots de laine, épe¬
rons, étrilles, brosses à cheval,
seaux en toile, sont priés faire
connaître urgence prix et délais
de livraison. Joindre échantil¬
lons pour les draps.

Clientèle lait à vdre. Adres. jnal.

« tl SPLENIHIiE
H ». NAULT

AUTO RE-
1912, 2Q-30, état

neuf, éclairage électrique, capote
fixe agencée pour grand tou¬
risme. Ecrire P. A., journal.

Echoppe meublée avec jardin àlouer. Ecrire M. N. 8, bur. jnal.

RSPERIW TOLE 0PULÉ5
VOLETS. PLKSI ENNES FEU

Kl DE A UX LAMES BOIS
Monte-Charges. Monte-Plats

Pl.ANS ET DEVIS SEH DEMANDE
SOCIÉTÉ GUTFWBERG
33 â 41. rue des Sablières.

ON DEMANDE A LOUER appar¬tement ou échoppe vide, 4 p.,
cave et grenier, eau et gaz, quart.
Saint-Seurln préférence, 500 fr.
maximum. Ecr. Z. 15, Ag. Havas.

GRANDS PORTRAITS, 10'
Pose direele ou d agrès plioto

FILOltlAN, 11, rue Dauphine, Bx

r TENOSKA Bénevof,6
reç 1.1. lours, 13, iaptsn Ste-Cisherlne.

Mme HENRI re«olt «-U»,14t,r.ntliill b«-catherine, Bx,

ENVOYEZ A NOS CHERS SOLDATS
La CUIRASSE PARE-PLUIE (Breveté S. G. D. G.)Elle couvre et protège de la pluie la poitrine, les épaules, ledos et une partie des bras du soldat. Elle est en toile caoutchoutée

très fine, très souple et incassable Par son ampleur, elle convientà toutes les tailles et ne gêne aucun mouvement. Par sa finesse,elle ne tient, pliée sur le sac, qu'une place insignifiante. Elle nepèse que 350 grammes environ.
Envoyez-la tous à nos chers soldats, car elle est indispensableà leur bien-être et à leur santé. Elle leur évitera le supplice etle danger de oonserver sur eux une capote mouillée devenueune véritable éponge, dont l'humidité les pénètre et les glacejusqu'aux os.
Nous l'expédions par la poste, paquet recommandé, à l'adressequi nous est indiquée, contre 10 fr. 50 joints à la commande, etles commandes partent dans l'ordre de leur réception. Se hâter !La pluie qui tombe est déjà bien froide !SAUGNAC, manufacturier, 139, rue Bertrand-de-Goth, Bordeaux.On accepterait Représentant au dehors.

Ses VINS i DARIUS PONS,àNarlionne(Auâe)
/ Mi^ERJ0IS nouveau laDarrlpe 220 litres, QOIruwisïa GQRBIÈRES vieux, la teigne 220 litres, 68 tr

Franco tous irais gare destinataire. EchantillonsFût neuf, très solide, restant vôtre uctjaijwiicijsPaiement: Contre re nboursement 3 0/Od'escompte. gratuits.

«rondins

Guérissent

Toutes les MALADIES des VOIES RESPIRATOIRES
Uiaioation naovalla, puissante el régénératrice de»Poumon* el des Branchas, basée tur les Progrès actuelsde ia Science el IV.tud« Physiologique du I/«su Pulmo¬naire, el recommande» paj d» nomoreuiei alletlaiion» dan» le»

CHAUFFEUR BEIQE
Tris bon conducteur méran c en,
connaissant toutes marques
d'autos, dix ans dans la même
maison à Paris, excellentes réfé¬
rences. demande emploi. Ecrire
H. Denayer, maison Hermoza, à
Arcarhon.

Jeune chauffeur d'auto connaiss'
moteur demande place. S'adres.
6 bis, rue Ju,es Steeg.
Homme robuste, perdu place c»»
guerre, dem. emploi manœuvre
ou livreur. Adr. B. M. 22, bur. jal.

Ex-fourrier non mobilisé, référ.,dem. emploi, accepter, colonies.
S'adresser 174, rue d'Ornano.

Jeune Polonais, de nationalité
russe, connaissant très bien tra¬
vaux de bureau, comptabilité et
correspondance commerciale, dé¬
sirerait empiol. S'adres. journal.

Broderies
£n tous genres

pissViisYLEçoNs'

Tubcfcuioito.
La boite pour un traitement de quinze jour*, 3'T5.

EIV VENTE s Toutes bonnes Phnrmacies, ou franco contre un
mandat-poMe de Hf95 à M. Ch. LKPAGE, pharmacien spécia¬
liste à Roçhefort sur Mer ; les 6 boîtes fa cont. un mandai de 22f50.
Dépôts pour Bordeaux : Pk»e* Bousquet, Sl-Projel. Bellouard el Ci#

&3

I

<BODÉ«e»

ax"* IVI E Y RE
83 — Rue J uaaiqujB — US

bordeaux

Traductions, copies, corr. italien,espagnol, 49, c. S t-Jean, mag.

Leçons îllction on Français
par M- TALMONU (prix modérés),l°r prix Conservatoire, Odéon et
Porte-Saint Martin. S'adresser
34, cours de Toulouse.

Dame anglaise dipl. donne le¬çons, cours examens et com¬
merce M-»»» Holt, 13, rue Fleurus.

Trouvé petite chaîne avec mé¬
daillon. Réclam. 145, r. Billaudel,

éC.f\HS SVPniLIS. VOIES URINAMES - La Séco Clinique, rueUUU Vital-Caries -- - • - -
une seance des blennorria_ Bordeaux, reste ouverte. Guerlsoo en

gies et des rétrécissements (O1 André).

MM. CHANVRIL F""*
marchands de chevaux, rece¬
vront le 20 courant un nouveau
convoi de chevaux de tous gen¬
res. Rue Lecocq, 37, Bordeaux.

MARCHE AUX MÉTAUX
(Cote officielle des Métaux à Paris)

Londres, 19 octobre.
Cuivre: en Lingots et plaques de laminage,145 fr.; en lingoés propre au laiton, 145 fr. (.li¬

vrable Havre ou Rouen).
Etaln ; Détroits, 365 fr.; anglais de CorniouaLI-

les, 360 £r. (Paris).
Plomb : de provenances diverses, marquesordinaires, 57 fr. (Havre ou Rouen) ; 57 fr. 50

(Parie).
Zinc ; Bonnes marques, 85 fr. (Havre ou Pa¬ris).

MARCHÉ DE PARIS-LA VILLETTE
Paris-La Villette, 19 octobre.

Bœufs. — Amenés, 1,391; invendu®, 75. Ire
qualité. 1 fr. 76; 2e qualité. 1 fr. 08; 3e qua¬lité, 1 fr. 60. Prix extrêmes, de 1 fr. 42 à 1 fr. 86.
Vaches. — Amenées, 995; invendues, 10. Ire

qualité. 1 fr. 76; 2e qualité, 1 fr. 68; 3e qua¬lité, 1 fr. 60. Prix extrêmes, de 1 fr. 42 à 1 fr. 86.
Taureaux. — Amenés, 120; invendus, 18. Ire

qualité. 1 fr. 62; 2e qualité. 1 tr. 54; 3e qua¬lité, 1 fr. 46. Prix extrêmes, de 1 fr. 40 à 1 fr. 68.
Veaux. — Amenés, 790; invendus, 60. Ire qua¬lité. 2 fr. 23; 2e qualité. 2 fr. 08; 3e qualité,1 fr. 86. Prix extrêmes, de 1 fr. 60 à 2 fr. 38.
Montons.— Amenés. 10.535; invendus, 3.500. Ire

qualité. 2 fr. 10; 2-e qualité, 1 fr. 90; 3e qua¬lité, 1 fr. 70. Prix extrêmes, de 1 fr. 60 à 2 fr. 20.
Porc®. — Amenés, 5.093; invendus, 0. ire qua¬lité, 1 fr. 66; 2e qualité, 1 fr. 60; Se qualité,1 fr. 54. Prix extrêmes, de 1 fr. 50 à 1 fr. 70.
Gros bét-aiJ. hausse do 10 à 20 fr. par tête.Veaux, plus ferme.
Moutons, soutenu.
Porcs, lourds, oou,rs difficiJlament maintenu.

Revue de la Semaine
PRODUITS RÉSINEUX

Situation générale.
France. — De bonnes demandes d'essence

de térébenlhine ©t de produits secs parvien¬
nent en Franc©, depuis une dizaine de jours;ia plus grande par.ie de ces ordres provientdes pays étrangers où les moyens de trans¬
port et les relations mternationa'es permet¬tent 1© trafic des marchandises; l'un de nos
meilleurs correspondants particuliers nous
s gna'e même le fait suivant ; Certains grosacheteurs qui, avant le début des hostilités,
se fournissaient de «secs» américains, don¬
nent actuellement la préférence aux produits
français, sans doute en raison d© la diffi¬
culté du frêt américain-atlantique. On cons¬tate donc, en France, un assez intéressant
mouvement de reprise dans les transactions
résineuses; les expéditions de térébenthine,
en citernes, ont recommencé.
Les fabricants de produits résineux fran

çais se sont réunis dernièrement dans le but
d'examiner oe qu'il conviendrait de faire
peur faciliter le maintien des opérations
commercia'es ; opérations particulièrement
dures, depuis 'es conséquences du morato-
rium et le resserrement de l'argent qui s'en
est suivi; une organisation de «warantage»
a particulièrement attirél'attention des fa¬
bricants du Sud-Ouest, sans rnie rien n'ait
rricore été définitivement arrêté dans ce
sens.

Angleterre, — Depuis plusieurs semaines,
il ne parvient plus en Grande-Bretagne que

3B3K2" ViEilSû MPjE5
dans les Magasins et Dépôts de la i eiite Gironde

ainsi que dans les Librairie» :

eMoratorium
LOIS ET DÉCRETS LE CONCERNANT

Promulgués du -il Juillet au 1" Onta'-re 1914
Avec Notes exolïcatives qai les

rendent compréhensibles à tous.

Coffiiisirçanîs, Industriels, Proprié¬
taires et Locataires trouveront dans
cstle uliie Brochure Ses renseignements
dont ils on! besoin presque chaque jour.
Prix: 1 franc (Fia"r'.°i«s.le)
Adresser les demandes, avec le monlani en unmandat-puste au Directeur de la Petite Girondeà Bordenu».

BOURSE OE BORDEAUX
du 19 octobre 1914.

Comptant : 3 77_50. - Chemins de fer de

tm tances

PARAISSANT
les MARDIS et VENDREDIS

IlDlmnm par insertion 2 Lignes
fia Ligne comprend Î5 Lettres,chiffres et Ponctuations).

Octnandes d'Emploi
P 50 la "gne

rpon ouvrier plâtrier, fumisteJI>3t cimentier demande emp oiPeut remplacer patron et con¬
duire des travaux. Références de
1er ordre. Adresse bur. journal

fQonne sténo-dacylo possédant
1J3machine demande emploi.
Ecrire M. C. 25, bureau journal.

C hauffeur auto sérieux dem.
emploi. Ecrire R. P. 20, jnal.

;c outurière belge demande ou-
ym Ecr. R. S- ri- tournai.

Compt. marié, 40 ans, référ. l°rord., music., excel. chanteur,
dem. slt. hon. d. gr. maison,
logé, nourri. J. N., bur. Journal.

C.hauffeur d'auto mécanicien,
v_y39 a., Français, n. mobilisé,
dem. place sérieuse pour Paris,
Bordeaux, bonnes réf. S'ad. à M.
Grandoux, 17, r. Castelmoron.Bx

Dame 53 ans, dem. emploi peufatigant pour nourriture et
logement. Poste rest. B. M. 53, jl,

D
mo vve, 28 a., dem. pl. ch. pers.
si®, tiend.int. ou aut. jl.

D u® 35 a. dem. pL gouv. chez
pers. seule. Ec. M. B., bur. jl.

Dame veuve, 45 ans, distin¬guée. grande, bonne éduca¬
tion, bonne instruction, désire¬
rait emploi dame ,.c^f
person. seule. Ecr. B.O.B» 45, jai.

Elève pharmacien, connais¬sances pratiques, parlant es¬
pagnol, désire faire, remplace¬
ment. Ecr. G. D. D., bur. jnal.

F emme 40 a. dem. faire mén.
mat. Mm» Saugnac, 7, r.'f ustal.

Homme très actif 48 a., libéréservice militaire, cherche
emploi comptable ou quelconque,
anc. chef chantier, prêtent, mod.,
excel. certif. Ecr. H. E. 13, jnal.

Jeune femme rompue aux af¬faires, habituée vente, démar¬
chage, courrier commerc. angl.-
franç., sténo-dact., cherche si¬
tuation province. Dispose bicy-
clete et machine à écrire. Ecrire
J. II., bureau journal.

Jeune femme bonne vendeusecherche emploi; accepter, pet.
appoint, pend, guerre. L. L. 13, jl.

Jne fille, 28 a., dem. place fem.de chamb. d. hôtel ou restaur.
Bonnes références. J. H., Journal.

Jne homme st.-dactylo compt.dem. emploi bureau dans la
région. Adresse journal.

Jeune fille sérieuse désire placedans bureau tabacs, très au
cour, de ce comm. Ec. B. A., jal.

Jne fille, 17 ans, sach. coudre,dem. ptaçe genre petite fem.
de chamb. M. G. 28, rte du Médoc.

J eune fille demande place ven¬
deuse. s. e. 28. rte du Médoc.

Jne femme début, sténo-dact.,ay. mach., dem. empl. d. bur.
ou trav. ch. elle. Accept égaL
vend, magas. Ecr. L. 79, jnal.

Jeune homme, 21 ans, libéré.,demande place pour conduire
auto; connaît le moteur. Bonnes
références. Adresse F. D. B., bu¬
reau du journal.

"Fne homme, 18 a., présentt bien,
çj bonne écrit., notions douane,
quai et gare, dem. emploi maison
vins ou transit. Ecr. P. S, 27, jal.

Ménage dem. place homme àtout faire, fem. de chambrecuisinière. Bonnes référ. Ad. jal!
' expér. mécanic., fabricat.,dem. direc. usi. at. W. 3, jl,M

Mr ancien négociant, très bon„v-e,-cl?ur' voyagerait pournu portante maison de Bordeaux,visiterait épiceries en gros duSud-Ouest. Adresse au journal.

Percepteur retraité rechercheoccupât, lucrative d« comm®1ou administrât. Ecr. K. F. 9, jal.
TA eprésentation. M» ay» voyagéXL à l'étranger désire entrer d«

suU^affalre qi/elcf-A.°F >?W
Y I^' f4 a'.'.,?e5l- demi-journéesaprès-midi. Ecr. M. 7, bur. jal.

Yins 2 fort voyageurs désirentcartes à la commission, vinsoe la Gironde, Midi. etc. ÉcrireD. R. A., bureau du journaL

Qifrss d'Emploi
o fp. 75 la ligne

B
Courtiers demandés pour Bor¬deaux et départ'. D. A. Z, jl.

onne à t' faire, conn» cuisine1 réf.exig.,17,all.Damour, au l»ri

rirtoupeuseé au tranchet deman-
Wdées, 4, r. Castelnau-d'Auros.

D emandé bonne à tout faire
connais®, cuisine. S. C. 4, jal.

D!em. envlr. Bordeaux ouvrier
agrio. beige. B. B., bur. jal.

D emande brossiers, brossières,
cours de Toulouse, 126.

F emme de servie», 2 h. le matin,dem boulvd de Talence, 239.

T\Ténage demandé pour envl-IvXrons Bordx, mari jardinier,femme sach. soigner volailles.
Ec. journal, G. L. T., références.

O n dem. jne homme 16 à»\S a.,
Epicerie angl., 19,r.J.-J.-Rouswau

)aysans jardiniers, 3 person,,
2 hommes l femme, V. T., jal.

Offres de Locaiion
1 fr. la ligne

A l. app' meub. 7 p., à Coutras,
100 1. p. m. Trigant, Coutras.

A l°r pr. Tourny chamb. meubl.
Adresse bureau du journal.

Pl?n?iSti0irftti»!?of 8 fr' P' ïï0js' ' A ch- tricot»» rect. laine solde.L-, cite Falgerat, rue de Metz. x\_Dubreuil, Mcmtpon (Dord^e).

O

On dem. livreurs avec cautionet commis habitué au paque¬
tage. Référ. Caïffa, Bordeaux.

n dem. jnes gens, 14 a., pour
courses, 20, c" Ch-Rouge, 2».

Pessao. On donne logement etpetits gages à ménage sans
enfants p» garder et entretenir
petite propriété. Adr. bur. jnal.

Photographie. Employé pourtirage bromure et retouche de
clichés demandé chez Florian,
U rue Dauphine, Bordeaux.

Pharmacien de la Charente de¬mande remplaçant, réfugié
pu autre. Adresse bur. Journal.

Al.mais, av.bur.et dépôt march.,51, r. Bouquière. On diviser'.

4louer durée guerre chambremeub. confort., élect, salle à
as, salon, piano, jardin, avec

ou s. pension, 200 f. p. m. Adr. Jl.

A I. c£l. meub. pied-à-terre ou à
demeure, 39, rue Tastet.

A iouer bel appartemt meublé,
r. Vital-Caries. Ec. E. P., jal.

Appartements meublés au cen¬tre à louer, 2 ch., s. à manger,
cuis., eau, gaz, électr. A. A. A., ji.

Ai. d. m. part. app. meublé (1»»étage), 2 ch. à coucher, cab.
toi!., s. à manger et cuisine, vé¬
randa, eau, gaz, élect., 150 fr. p.
mois. S'ad. 155, r. Lecocq, Bdx.

Demandes de Location
1 fr. la ligne

Appartem' meublé tr. propre,dem. au centre ou pr. du Grd-
Marché, cuis., s. a mang»», 2cii..
1 à 2 lits ou g» lit, w.-cl., eau, gaz(élect. si possible). Ecr. V. C. C., jl.

Chambre discrète cherchée, 1ou 2 pièc.. même petites. Ind.
cond. et disp. Ecr. F. M. 71, jal.

D ame dem. louer ch. et cab.
vides centre, m. tr. M.C.23, jl.

On demande à louer propriété60 hect., à 15 lcil. Bordeaux,
prairies, terre, labours. Adr. jal.

O n dem. maison vide pr meu¬
blé. Ecrire M. P. 10, journaL

O n dem. louer propriété pour
petit troupeau. Adres. jnal.

Appartemt meublé à louer, 2ch., 1 salle à mang., i cuis.,

Occasions
MOBILIERS, etc.

1 fr. la ligne

eau, gaz, prix modéré." S'adres- | A chat livres, antiq. Georges,55» rue Franoois-de-Sourdis. J jt\.b»'"»..c<'»PMtear,io,Bx,0»v.ieata,

/rtamion livraison couvert, par-
Irtfait état, à vendre. S'adresser
26, rue Mably, Bordeaux.

C heval à vendre, 38, rue du
Rocher, Bordeaux.

O n dem. gr. lit cuiv. compl. ét.
neuf, lustre élect.,29,r.Prévôté

Piano Erard palissandre ciré,275 fr.j bicyclette luxe, 70 fr.
Pressé. 17, rue Beaubadat.

Pour presque rien, à vendre tr.j. charrette et vache. Ad. jal.

AUTOS & CYCLES

Auto Mors 19 HP,camion 1 tonne,bâché. Amouroux, Montpont.

A vendre Motobloc 12 HP, spé¬ciale, modèle 1914, jolie tor¬
pédo, beaux accessoires très com¬
plets, éclairage électrique, roues
métalliques. Louis Martinel, rue
de Fleurus, 15, Bordeaux.

Auto limousine, grand luxe,Minerva, 45 HP, 6 cyl., part»
état. tr.peu roulé,9,000. Ec.P.P. Jl.

A vendre bicyclette roue libre,
.40 fr., 28, r. Palais-de-Jusfice.

Torpédo 1913, 10-12 HP., 4 cyl.,i pl.. une .autre. 8 HP. Ad. jaL

Travaux à Façon
1 fr. la ligne

Pianos, réparât, garanties, basprix, 213, r. Fondaudège, 1er.

Fonds do Commerce, Industries
1 fr. 50 la ligne

C inéma à vdre, b. installé, pet.
prix. Ecr. C. 34, Ag. Havas.

Meublé richem* installé, biensitué, à vdre, cause départ.
Pressé. Âdres. bur. du journal.

O n demande acheter meublé.
Ecr. M. E., 6, bur. Journal.

Tensions Àiimsnfaires
1 fr. la ligne

R eDas ou pens. off«» d» famille,
,px mod Ecr. F. 53, Ag. Hav.

Pension de Famille
1 fr. la ligne

Mr seul dem. d»centrer.tranq.,ch. meub. libre avec bonne
pen&i«n, m. tr. propre. L. C. 5. JaL

samedi. 79; dito 1912. 220. - Comptoir nationald'escompte. 800. - Obligations commun «es1879. samedi. 411; dito foncières 1879. 415; ditofoncières 1883 372- dito foncières 1885 350. dito
communales 1891. 315: dito communales 1906. 410)dito foncières 1909. 211; dito communales 1912.
n 1., 201; dito, t. p. 209: dito foncières 1913,3 1/2. n. !.. 405 — Crédit lyonnais. 1.200. 1.205 —

Lyon et Méditerranée, fusion nouvelles 5 % 370.
— Orléans, obligations 3 % t8S4 371 _ Sud de
la France, obligations 3 % 360. - Panama, obli¬
gation® et bons à lots. 100 — Bons Japon 5 %
1913. 470; samedi. 470 nul - Russie conso idé Ire
et 2e séries. 79 50; dito 5 % 1906 95. — dito 4 1/2 %
1909. 87 50. — Dette ottomane convertie unifiée
4 %. 68. — Russes réunie® 4 1/2. t. p.. 89 — Ban- j
que des Pays-Bas. 75; dito c. de 5. 75. — AifaîsT
4 1/2. 430. — Nord-Donetz 4 1/2. 430. — Rio-Tinto,1.390. 1.380; dito c. de 5. 1.350; dito c. de 10. 1.330.
— Tramways électriques et Omnibus de Bor¬
deaux. 225.

Navires en Charge
WOR1S & Cle. allées ûe Cïartrej
Départs de BORDEAUX
Pour It H1. R , tous les samedis.

Vapeur argaux. o. Kérien 24octobrek
Pour NANTES, tous les mardis.

Vapeur llulassoa, cap. Béquet.... 20 octobre.
Pour BAYOI4N. , tous les mardis.

Vapeur Froimac, o. Hunault 20 octobre.
Pour PAS "G£S, tous les 14 -ou.'s, te mardi

Vapeur Uidassoa, cap. Béquet 27 octobra. '
Hour R3U5N et PARIS, tous les leudis.

Vapeur Uaut-Urion, cao. Salaun.. 22 octobre.
Pcr BREST, DUNKERQUE ET BOULOGNE

tous les mercredis.
Vaneur Pomerol, cap. Maestrt 21 octobre

Le Directeur : Marcel GOUNOUILHOU.
Le Gérant ; Georges BOUCHON.

bordeaux

Imprimerie G. GOUNOUILHOU
rue Guiraude, U.

Machines rota'ives Marinoni

Offres si Demandas de Canitaux
1 fr. SO la ligne V

Office Mobilier, 96, rue Sainte-Catherine, achats et avances
sur titres cotés et non cotés.

Cours et Leçons
1 fr. la ligne

Anglais donne leçons anglais,italien, allemand, comptab,
double. F. C., r. Turenne. 179, Bx.

Dame professeur, officier d'A¬cadémie, donnerait leçons oif
éducation paricullère. Sérieu¬
ses références. Adresse Journal,

IInstitutrice brev. s. don. leç.10 fr. p. mois. Des. Ec. D. 6, jL

Professeur latin, franç., grec, S8, place d'Aquitaine (au 1»»),

Perdus ou Trouvés
1 fr la ligne

Perdu le 10, main de Fatmaavec pierreries. Aviser Vin¬
cent, 83, r. Fondaudège, 2» étage,

Perdu montre or. La rapportasMme Castaz. Casino Lilas. Réo,


